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INTRODUCTION 


L'idée  de  la  conciliation  des  doctri- 
nes médicales  dans  l'unité  scientifique 
répond,  depuis  longtemps,  h  de  si  ur- 
gentes nécessités  qu'il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  cette  œuvre  n'ait  pas  encore 
été  entreprise  par  quelques-uns  de  ceux 
auxquels  leur  haute  position  dogma- 
tique semblait  la  réserver. 

1. 
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Quant  à  nous,  pionnier  infatigable 
de  cette  grande  cause,  nous  n'avons 
cessé  de  nous  en  préoccuper  et  de  nous 
y  consacrer  avec  ardeur. 

Déjà,  en  1860,  nous  avons  publié 
un  opuscule  (1)  oii  les  tendances  vers 
l'unité  médicale  sont  nettement  accu- 
sées. Le  travail  que  nous  publions  au- 
jourd'hui entre  plus  résolument  en- 
core dans  cette  voie  et  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  devenir'  le  trait  d'union 
entre  les  opinions  les  plus  opposées 
dont  notre  doctrine  médicale  a  pour 
objet  de  réaliser  la  synthèse. 

Entre  ces  deux  conceptions  de  l'es- 
prit humain  :  le  spiritualisme  et  le  m'a- 


(1)  Introduction  à  la  science  médicale,  Paris,  1860, 
J.-B.  Baillôre  et  fils,  libraires  de  l'Académie  de  Méde- 
cine. 
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térialisme,  il  y  a  place  pour  une  doc- 
trine complémentaire  et  conciliatrice 
faisant  la  part  de  chacun  de  ces  élé- 
ments ramenés  à  leur  véritable  signifi- 
cation jusqu'à  ce  jour  incomprise  par 
insuffisance  d'étude. 

L'élément  esprit  et  les  groupes  maté- 
riels ne  sont  pas,  d'ailleurs,  tout  ce  qu'il 
faut  connaître.  Outre  l'esprit  et  la  ma- 
tière, il  existe  une  série  considérable 
d'agents  nommés  fluides  impondérables 
dont  ce  qu'on  appelle  électricité,  magné- 
tisme, chaleur,  lumière,  font  partie.  Or 
ces  phénomènes  jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  les  actes  de  la  vie,  et  il  est 
impossible  de  n'en  pas  tenir  compte 
en  présence  d'un  état  normal  ou  patho- 
logique. 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher,  ici, 
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de  quelle  nature  sont  ces  phénomènes  ; 
ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  les  appré- 
cier dans  leurs  diverses  manifestations, 
dans  leur  action  sur  l'économie,  et  d'en- 
visager l'être  humain  sous  le  triple  as- 
pect qui  le  caractérise  :  Yesprit,  les  flui- 
des, la  matière. 

Une  seule  doctrine  médicale  est  dé- 
sormais possible,  légitime,  c'est  celle 
qui  a  pour  fondement  la  loi  naturelle, 
laquelle  ne  pouvait  se  dégager  que  par 
la  connaissance  complète  du  composé 
humain. 

Or  cette  loi  qu'une  longue  et  labo- 
rieuse expérience  nous  a  permis  d'ex- 
traire des  faits,  c'est  la  loi  de  similitude 
fonctionnelle  et  curative  à  laquelle  nous 
avons  donné  le  nom  d'homœodynamie^ 
et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  pré- 


IIOMŒODYNAMIQUE  IX 

tendue  loi  des  semblables  formulée  par 
Hahnemann. 

On  voit  aisément  la  différence  gram- 
maticale qui  existe  entre  homœopathie 
et  homœodynamie  :  homœo  rappelle 
l'idée  de  similitude;  dynamie,  l'idée  de 
force,  de  niouvement. 

La  médecine  homœodynamiquc  est 
donc  une  méthode  de  traitement  basée 
sur  la  similitude  fonctionnelle,  c'est-à- 
dire  sur  les  rapports  similaires  entre 
les  agents  thérapeutiques  et  les  tendan- 
ces équilibrantes  de  l'économie.  Pour 
Hahnemann,  les  semblables  s'adressent 
aux  groupes  symptômatiques;  pour 
nous,  la  similitude  s'adresse  aux  mou- 
Ycments  réactionnels  ou  équilibrants; 
en  d'autres  termes,  l'homœopathie  agit 
dans  le  sens  des  effets  de  la  cause  morbide 
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et  l'homœodynamie,  dans  le  sens  des 
réactions  équilibrantes,  c  est-h-dire,  dans 
le  sens  de  la  guérison. 

Pour  Hahnemann,  les  groupes  de 
symptômes  constituent  l'élément  mor- 
bide, ils  sont  la  base  de  sa  thérapeu- 
tique. 

Pour  nous,  les  groupes  symptômati- 
ques  représentent,  tout  à  la  fois,  l'élé- 
ment morbide^  le  travail  de. réaction  et  les 
phénomènes  de  sijmpathie.  Parmi  tous  ces 
symptômes  il  n'y  a  que  ceux  qui  corres- 
pondent aux  tendances  de  l'économie  à 
rétablir  ses  équilibres^  que  nous  secon- 
dons et  provoquons,  au  besoin,  par  des 
actes  et  des^agents  ayant  même  finalité. 

Nous  aurons  à  signaler,  dans  le  cours 
de  ce  travail,  l'insuffisance,  les  dangers 
de  la  médecine  du  symptôme,  ses  pré- 
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tendus  spécifiques,  eussent-ils  cent  fois 
plus  de  puissance. 

En  homœopathie,  on  dit  qu'un  agent 
thérapeutique  est  similaire  et  curalif 
lorsqu'il  peut  produire,  mr  un  individu 
sain,  un  groupe  de  symptômes  semblables 
à  ceux  observés  chez  un  malade. 

En  homoeodynamie,  on  dit  qu'un 
agent  thérapeutique  est  similaire  lors- 
qu'il agit  dans  le  sens  des  mouvements 
équilibrants,  de  la  réaction  spontanée  ou 
curative. 

Après  avoir  ainsi  constaté  la  diffé-^ 
rence  essentielle  qui  existe  entre  l'ho- 
mœopathie  et  l'homœodynamie,  il  nous 
reste  à  signaler  la  différence  non  moins 
grande  entre  celle-ci  et  l'allopathie. 

A  la  différence  de  l 'homœopathie  qui 
s'appuie  sur  une  fausse  interprétation 
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et  application  de  la  loi  de  similitude, 
l'allopathie  repose,  on  le  sait,  sur  la 
prétendue  loi  des  contraires. 

L'allopathie,  au  lieu  d'agir  comme 
l'homœopathie  dans  le  sens  de  l'élément 
morbide,  procède  en  sens  contraire,  et 
en  cela,  elle  se  rapproche  de  notre  doc- 
trine, mais  ne  s'aperçoit  pas  qu'en 
croyant  ne  combattre  que  l'élément 
morbide  elle  €ombat,  en  même  temps, 
des  symptômes  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  cet  élément,  nous  voulons 
parler  des  symptômes  réaclionnels  équili- 
brants et  des  résonnâmes  sympathiques^ 
qu'elle  confond  trop  souvent  avec  les 
symptômes  morbides  et  qui,  favorisés  au 
lieu  d'être  combattus,  déterminent  et 
hâtent  la  guérison. 
Quant  aux  autres  modes  de  traite- 
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inont  connus  sous  le  nom  générique  de 
spécialités,  ils  ne  peuvent  être  efficaces 
qu'autant  qu'ils  rentrent  dans  la  loi  gé- 
nérale. 

Il  est  temps  qu'on  se  persuade  que 
le  rétablissement  complet,  durable,  des 
équilibres  ne  peut  s'obtenir  que  par  la 
mise  enjeu  des  tendances  équilibrantes 
de  l'économie  et  que  les  agents  répar- 
titeurs ne  sont  assimilables,  bienfai- 
sants, curatifs,  que  lorsqu'ils  sont  Jio- 
mœodynamiques. 

II 

Ce  qui  caractérise  les  divers  sys- 
tèmes qui  ont  cours  en  médecine,  c'est 
l'absence  de  principes  certains  et,  n'en 
déplaise  aux  disciples  de  Hahnemann, 
l'absence  complète  de  loi  curative. 
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Pour  apprécier  la  valeur  dos  théories 
sur  lesquelles  reposent  ces  deux  écoles 
rivales,  point  ne  sera  nécessaire,  pour 
l'une  d'elles  du  moins,  d'entrer  dans 
un  examen  approfondi;  il  nous  suffira 
seulement  de  consigner  ici  l'opinion 
de  quelques-uns  de  ses  chefs  les  plus 
illustres. 

M.  le  docteur  Dubois  (d'Amiens), 
^honorable  secrétaire  de  l'Académie  de 
médecine  s'exprime  ainsi  (1)  :  «  S'il  est 
vrai,  comme  le  prétend  Bacon,  que  la 
force  des  théories  repose  sur  l'har- 
monie de  leurs  parties,  harmonie  au 
moyen  de  laquelle  elles  se  soutiennent 
mutuellement  comme  les  pierres  d'un 
édifice  forment  un  tout  cohérent,  nous 
devons  avoiier  qu'il  n  existe  encore  au- 

(1)  Introduction  au  Traité  de  pathologie  générale. 
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cune  théorie  de  ce  genre  en  médecine  et 
que  loin  de  pouvoir  procéder,  dans  cette 
science ,  par  voie  de  démonstration 
théorique,  nous  en  sommes  presque 
toujours  réduits  à  suivre  la  méthode 
d'assertion,  méthode  fondée  sur  des  faits 
particuliers.  » 

Dans  le  même  ouvrage,  M.  Dubois  (d'A- 
miens) ajoute  :  ((  Une  vérité  qui  domine- 
rait toute  la  science  suffirait  à  elle  seule 
pour  lui  donner  un  caractère  irréfra- 
gable de  maturité  et  de  certitude.  La 
vérité  a  un  tel  pouvoir  sur  T  esprit  hu- 
main, qu'une  fois  rendue  évidente,  il 
faut,  de  nécessité,  en  admettre  toutes 
les  conséquences  ;  or,  une  vérité  qui  do- 
minerait toute  la  science,  serait  la  clé 
de  voûte,  l'assise  première  d'un  édifice 
indestructible;  mais,  nous  l'avons  dit. 
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des  vérités  aussi  générales,  aussi  domi- 
natrices, nous  v^anquent  en  médecine. 
Nous  en  sommes  encore  à  la  recherche 
des  principes  généraux  et  mem.e,  nous 
ne  possédons  que  des  vérités  de  fait 
partielles  et  isolées.  » 

Avant  M.  Dubois(d'Amiens),  l'illustre 
Broussais  avait  dit  :  «  Je  conviens  que 
la  médecine  a  rendu  à  l'être  souffrant, 
le  service  de  lui  offrir  des  consolations 
en  le  berçant  toujours  d'un  chimérique 
espoir,  mais  il  faut  convenir  qu'une 
pareille  utilité  est  loin  de  la  relever  au 
milieu  des  autres  sciences  naturelles 
puisqu'elle  semble  la  placer  sur  la  ligne 
de  l'astrologie,  de  la  superstition  et  de 
tous  les  genres  de  charlatanisme.  » 

A  ces  opinions  si  concluantes  for- 
mulées par  des  hommes  tels  que  Brous- 
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sais  et  M.  Dubois  (d'Amiens),  nous  nous 
bornerons  à  ajouter  celle  d'un  homme 
dont  l'indépendance  égalait  le  savoir  et 
qui,  sans  être  notre  contemporain,  n'a 
pas  moins  d'autorité;  car  les  choses 
n'ont  guère  changé  depuis  l'époque  où 
Boerhaave  écrivait  :  «  Si  l'on  vient  à 
peser  mûrement  le  bien  qu'a  procuré 
aiix  hommes  une  poignée  de  fils  d'Es- 
culape  et  le  mal  que  l'immense  quantité 
des  docteurs  de  cette  profession  a  fait 
au  genre  humain,  depuis  l'origine  de 
l'art  jusqu'à  nos  jours,  on  pensera, 
sans  doute,  qu'il  serait  plus  avantageux 
qu'il  n'y  eût  jamais  eu  de  médecins 
dans  le  monde.  » 

A  ces  citations  nous  pourrions  en 
ajouter  bien  d'autres,  mais  nous  pen- 
sons qu'elles  suffiront;  elles  nous  dis- 

2. 
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pensent,  on  le  conçoit,  d'examiner  la 
valeur  comparative  des  innombrables 
systèmes  éclos  dans  le  camp  de  l'allo- 
pathie, la  plupart  abandonnés  ou  en 
voie  de  l'être  et  qui,  se  contredisant, 
s'excluant  les  uns  les  autres,  attestent, 
par  cela  même,  l'absence  de  principes, 
de  certitude,  de  loi  curative. 

L'allopathie  a  été  jugée  en  dernier 
ressort  par  elle-même  :  les  hommes 
les  plus  éminents  de  cette  école  ont 
définitivement  proclamé,  les  uns  son 
impuissance,  les  autres  ses  dangers,  et 
tous,  l'absence  complète  de  vues  d'en- 
semble, d'un  principe  général  et  do- 
minateur. 

Soyons  juste,  cependant,  et  consta- 
tons que  d'immenses  travaux  de  dé- 
tails ont  été  faits,  dans  lesquels  on  ren- 
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contre  des  aperçus  iDgénieux,  des  vé- 
rités utiles,  des  recherches  analytiques 
du  plus  grand  intérêt,  mais  point  de 
coordination,  point  de  lien  qui  les  rat- 
tache à  un  principe  supérieur  et  syn- 
thétique. 

L'école  allopathique  n'a  été  jus- 
qu'ici qu'une  école  purement  expéri- 
mentale et  analytique.  Mais  l'analyse  a 
préparé  la  synthèse;  sans  l'analyse,  la 
synthèse  ne  pouvait  se  constituer.  — 
Toutes  les  pierres  d'un  édifice  ont  la 
même  valeur,  qu'elles  soient  à  la  base, 
au  milieu  ou  au  faîte;  saluons  donc,  ici, 
avec  respect,  tous  ceux  qui  ont  apporté 
à  la  construction  leur  contingent  de 
matériaux. 
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A  la  différence  de  Tallopathie,  l'ho- 
mœopathie  se  prétend  en  possession  de 
la  véritable  loi  curative.  A  la  loi  dea 
contraires  elle  oppose  la  loi  des  sem- 
blables et,  au  lieu  de  combattre  les  élé- 
ments morbides  réels,  elle  agit  dans  le 
sens  de  leurs  effets,  à  l'aide  d'agents 
susceptibles  de  produire,  sur  l'homme 
bien  portant  des  groupes  de  symp- 
tômes semblables  à  ceux  qui  se  ren- 
contrent chez  un  malade. 

Une  première  erreur  de  l'homoRopa- 
thie,  c'est  d'agir  dans  le  sens  des  effets 
de  l'élément  morbide,  dans  le  but  d'ex- 
citer ainsi  la  réaction  et  de  rétablir  le 
malade.  Ce  qui  produit  la  maladie  ne 
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saurait  produire  la  santé.  —  Gela  est, 
de  tout  point  illogique,  irrationnel  ; 
la  saine  raison  repousse*  une  pareille 
donnée. 

Nous  démontrerons,  dans  le  cours 
de  ce  travail  que,  s'il  arrive  àl'homœo- 
pathie  de  guérir  quelquefois,  ce  n'est 
pas  parce  qu'elle  agit  dans  le  sens  du 
mal,  mais  parce  que  les  médicaments 
employés,  par  le  dynanisme  dont  ils 
étaient  chargés,  se  sont  rencontrés  agir, 
homœodynamiquement  ,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  des  mouvements  équili- 
brants. 

Une  autre  erreur  de  l'homœopathic,  • 
et  celle-ci  est  capitale,  car  elle  se  ré- 
fère au  principe  même  de  la  loi  de  si- 
militude, c'est  d'avoir  fait  porter  la  si- 
militude sur  les  symptômes  morbides  au 
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lieu  de  l'appliquer  aux  mouvements 
réactionnels  de  l'économie. 

La  similitude  pathogénétique ^  voilà  ce 
qui  a  égaré  le  fondateur  de  l'homœo- 
pathie  et" lui  a  fait  prendre  l'ombre  pour 
la  proie,  le  contre-pied  de  la  vérité.  Ce 
n'était  pas  à  ce  point  de  vue  étroit  et 
stérile  qu'il  fallait  envisager  la  simili- 
tude, mais  au  point  de  vue  large  et  fé- 
cond de  la  fonctionnalité  équilibrante. 

M.  le  docteur  Pidoux  n'a  pas  suffi- 
samment fait  voir  l'erreur  de  la  loi  des 
semblables,' il  s'est  borné  à  dire  :  l-'que 
l'homœopathie  n'était  qu'une  méthode 
substitutive;  2"  que  les  effets  médica- 
menteux qui  produisaient  la  guérison 
devaient  l'emporter  en  intensité  sur  la 
maladie  naturelle  à  laquelle  on  les 
substituait;  3"  que  toute  la  science  du 
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médecin  homœopathe  se  réduisait  à 
deux  connaissances  expérimentales  : 
Celle  de  la  totalité  des  symptômes 
morbides  et  celle  de  la  totalité  des 
symptômes  médicamenteux. 

Ces  critiques  étaient  évidemment 
impuissantes  à  mettre  en  relief  l'erreur 
fondamentale  de  Thoniœopathie  ;  cette 
erreur  devait  être  rapportée,  toute  en- 
tière, à  une  fausse  application  de  la  loi 
de  similitude» 

Il  faut  reconnaître  que  les  attaques 
malheureuses  des  allopathes  n'ont  pas 
peu  contribué  à  faire  des. prosélytes  à 
l'homœopathieé 

Ce  n'était  ni  par  des  sarcasmes  sur 
les  doses  infinitésimales  qu'il  fallait 
l'attaquer,  ni  par  des  considérations 
pareilles  à  celle  de  M.  Pidoux  :  c'était  lë 
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principe  môme  de  l'homœopatliic  qu'il 
falliiit  atteindre  et  prouver,  comme  le 
frère  docteur  Espanct,  que  la  simili- 
tude pathogénetique  est  un  principe 
essentiellement  faux  au  point  de  Yue  de 
la  thérapeutique. 

11  ne  fîillait  pas  dire  :  J'aime  mieux 
me  tromppr  avec  Galicn  que  guérir  avec 
Hahnemann.  Le  tort  des  allopathes  est 
d'avoir  repoussé  l'homœopathie  sans 
examen  sérieux,  de  n'avoir  pas  pris  la 
peine  de  l'étudier  complètement;  et  cela 
est  tellement  vrai  que,  aujourd'hui 
même,  les  gens  du  monde  connaissent 
mieux  l'homœopathie  que  la  plupart  des 
allopathes. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux,  en  don- 
nant à  l'homœopathie  le  nom  de  méthode 
substitutive,  n'ont  fait  que  lui  donner 
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une  importance  qu'ils  lui  refusaient 
en  réalité.  Nous  en  dirons  autant  de 
M.  Bouchardat  lorsqu'il  prétend  que 
l'homœopathie  est  appelée  à  dominer  la 
thérapeutique  des  affections  chroni- 
ques. Pourquoi  M.  Bouchardat  s'est-il 
arrêté  en  si  bon  chemin  et  n'a-t-il  pas, 
aussi,  accordé  la  prééminence  à  l'ho- 
mœopathic  pour  les  affections  aiguës, 
où  sa  puissance  serait  beaucoup  plus 
grande,  à  notre  avis?  Car, si  le  principe 
sur  lequel  repose  cette  méthode  est 
vrai,  elle  sera  beaucoup  plus  efficace 
dans  les  affections  aiguës  que  dans  les 
afl'ections  chroniques  oîa,  trop  souvent, 
la  nature  est  impuissante  à  réagir. 

M.  Bouchardat  a  été  du  reste  bien 
mal  inspiré,  car  c'est,  en  ciîct,  surtout 
dans  les  affections  chroniques  que  l'ho- 
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mœopathie  est  impuissante;  nul  d'entre 
les  homœopathes  ne  nous  contredira, 
assurément,  quand  nous  affirmerons 
que  les  doses  infinitésimales  qui  peu- 
vent, nous  le  reconnaissons,  par  leur 
dynamisme,  agir  utilement  lorsqu'elles 
sont  homœodynamiques,  restent  pres- 
que toujours  impuissantes  dans  les  af- 
fections chroniques» 

Nous  ajouterons  que,  dans  les  afPec* 
tions  aiguës  compliquées,  leur  insuffi- 
sance n'est  pas  moins  démontrées 

La  loi  de  similitude  fonctionnelle  dé- 
coule des  faits  -physiologiques  et  des  faits 
thérapeutiques,  elle  est  en  rapport  parfait 
avec  les  crises  spontanées  qui  guérissent 
les  malades  sans  le  secours  de  l'art  et 
qui  sont  déterminées  par  la  puissance 
tnédicatrice  de  la  nature  seule;  elle  est 
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en  complète  harmonie  avec  les  cures 
magnétiques  qui  favorisent,  au  plus 
haut  degré,  les  mouvements  naturels 
équilibrants,  elle  sort  des  entrailles 
même  de  l'observation. Pour  être  d'ac- 
cord avec  cette  loi,  on  ne  doit  donc 
étudier  l'action  des  médicaments  qu'au 
point  de  vue  de  la  destruction  et  de  ï éli- 
mination des  éléments  morbides,  au  point 
de  vue  des  secours  de  similitude  finale 
qu'ils  procurent  aux  actes  équilibrants. 

Lorsque  Hahnemann  recherchait  la 
spécificité  similaire  des  médicaments,  il 
était  bien  près  de  trouver  la  loi  de  si- 
militude vraie  ou  fonctionnelle  qui  est 
opposée  à  la  spécificité  pathogénétique. 
Il  n'avait  qu'à  abandonner  la  spécificité 
du  mal  marchant  dans  le  sens  des  ré- 
sonnances  sympathiques ,  pour  s'en 
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tenir  à  l'action  spécifique  marchant 
dans  le  sens  des  actes  équilibrants. 
Cela  lui  eût  permis  de  ne  pas  repousser 
les  agents  qui  neutralisent  et  éliminent 
directement  les  éléments  morbides  mo- 
léculaires, les  humeurs  altérées,  cor- 
rompues, les  virus,  les  miasmes,  etc. 
Il  n'aurait  alors  conservé,  dans  sa 
thérapeutique,  que  des  agents  mar- 
chant dans  le  sens  de  la  guérison,  dans 
le  sens  de  la  spécificité  synergique  ou 
réactionnelle. 

'  La  médecine,  la  thérapeutique  vraies 
étaient,  dès  cet  instant,  instituées  sur 
des  principes  certains,  sur  la  loi  natu- 
relle. 

11  fallait  reconnaître  une  trinité  pa- 
thologique ,  dégager  du  groupe  des 
symptômes  ces  trois  éléments  : 
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i"  L' élément  morbide  ; 
2°  L'élément  des  résonnance%  sympathi- 
ques; 

3°  Enfin,  t élément  réactionnel  équili- 
brant. 

Nous  devions  tout  d'abord  signaler 
les  erreurs  de  Hahnemann,  notamment 
en  ce  qui  concerne  son  interprétation 
de  la  loi  de  similitude;  nous  nous  occu- 
perons ultérieurement  des  applications 
qu'il  en  a  faites. 

Quoi  qu'en  puissent  dire  les  ennemis 
de  Hahnemann  il  a,  malgré  ses  erreurs, 
répandu  dans  le  monde  l'idée  d'une  loi 
qui  devfiit  se  dégager,  tôt  ou  tard,  dans 
toute  sa  pureté;  il  a  conservé  l'idée  de 
la  force  vitale,  de  la  force  de  réaction. 
En  voilà  bien  assez  pour  que  nous  lui 
témoignions  notre  reconnaissance  et 
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pour  expliquer  la  résistance  cflicace  que 
son  école  a  opposée  aux  mesquines  at- 
taques de  l'école  de  la  lésion  et  de  l'au- 
tonomie cellulaire. 

Notre  travail  sera  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  sera  consacrée  à 
l'étude  des  forces  vitales,  de  leurs  di- 
verses manifestations  et  de  leur  action 
sur  l'économie  dont  nous  ferons  con- 
naître les  éléments  constitutifs. 

^  Nous  dirons ,  dans  cette  première 
partie,  en  quoi  consiste  la  santé  et  la 
maladie  et  de  cette  étude,  basée  sur 
r exacte  observation  des  faits,  se  dégagera 
la  loi  homœodynamique. 

Dans  la  seconde  partie  nous  expose- 
rons cette  loi  et  nous  nous  livrerons  à 
une  étude  comparative  de  l'homœody- 
namie,  de  l'homoeopathie  et  de  l'allo- 
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pathie,  dans  leurs  principes  et  surtout 
dans  leurs  applications,  nous  formule- 
rons, enfin,  les  principes  de  la  vraie 
thérapeutique. 
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Comment,  apr  ès  tant  de  découvertes  scien- 
lifiques,  expliquer  un  doute  aussi  tenace  à 
l'endroit  des  principes  généraux?  Le  scep- 
ticisme est,  de  toute  part,  à  un  degré  tel  que 
les  champions  opposés  n'ont  plus  le  courage 
de  défendre  leurs  thébries,  qui  restent  aban- 
données à  l'appréciation  plus  ou  moins  con- 
sciente des  gens  du  monde. 
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Si  on  se  préoccupait  du  sort  fait  aux  no- 
vateurs, on  serait  tenté  de  garder  pour  soi 
la  vérité  qu'on  a  eu  la  chance  de  découvrir. 
Cependant  ne  devait-on  pas  supposer  que 
cette  quantité  innombrable  de  faits  acquis 
par  l'activité  infatigable  de  l'esprit  humain 
conduirait  tôt  ou  tard  à  un  résultat  utile?  Si 
les  théories  sont  insuffisantes  à  expliquer  les 
faits  nouveaux  avec  lesquels  elles  sont  plus 
ou  moins  en  contradiction,  est-ce  une  raison 
pour  ne  pas  chercher  à  relier  les  faits  dans 
une  synthèse  rationnelle  basée  sur  les  prin- 
cipes généraux  acquis  par  la  science? 

En  généra],  on  se  contente  des  faits  dont 
on  doit  l'observation  à  son  initiative  person- 
nelle, au  lieu  de  les  rattacher  à  ceux  acquis 
par  d'autres;  chacun  se  crée  une  théorie 
médicale  basée  sur  un  fait  particulier,  on 
ramène  tous  les  faits  étrangers  aux  prin- 
cipes de  sa  théorie,  et  de  là  naissent  toutes 
les  spécialités  qu'une  doctrine  synthétique 
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pourra  seule  élever  à  la  hauteur  d'une  véri- 
table science. 

Il  fallait  donc  de  toute  nécessité  fonder 
line  doctrine  positive  basée  sur  une  loi  géné- 
rale qui  mît  l'accord  entre  les  faits  ob- 
servés et  en  donnât  l'explication.  La  physi- 
que transcendante  avait  déjà  découvert  un 
grand  nombre  de  lois  assez  générales  pour  re- 
lier entre  eux  un  certain  nombre  de  ces  faits  ; 
mais  ces  lois  n'avaient  pas  encore  jeté  assez 
de  lumière  sur  les  principes  de  la  médecine, 
qui ,  plus  que  jamais,  attendait  sa  véritable 
loi. 

On  connaît,  du  reste,  les  contradictions 
qui  se  rencontrent  à  chaque  instant  dans  la 
pratique.  A  quoi  tiennent  ces  contradictions? 
A  une  ignorance  presque  complète  de  l'état 
pathologique,  de  la  maladie,  en  un  mot. 

On  n'est  pas  fixé  sur  la  cause  du  mal  dont 
on  dédaigne  souvent  la  recherche  ;  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  l'état  morbide, 
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ses  causes,  ses  manifestations,  ses  résultats  ; 
on  s'imagine  que  la  maladie  est  une  indivi- 
dualité vivant  dans  l'économie;  que  cette  in- 
dividualité est  soumise  à  d'autres  lois  que 
celles  qui  régissent  l'économie  elle-même, 
tandis  que  la  maladie  n'est  en  réalité  que 
l'homme  malade  (1) ,  le  trouble  de  ses  élé- 
ments et  de  ses  groupes  constituants. 

Avant  donc  de  chercher  à  connaître  la 
maladie,  il  faut  bien  Connaître  l'homme  à 
l'état  saini  le  d"écomposer  en  ses  éléments 
divers  et  en  ses  groupes  constituants;  or, 
l'étude  consciencieuse  des  faits  psycho-phy-^ 
Biologiques,  hypnotiques  $  électro- biologi- 
ques, nous  a  prouvé  que  l'être  humain  est 

(1)  Ce  mot  est  pour  malabde  comme  le  prouvent  lé 
provençal  malapte,  le  vieux  français  malabdé  et  l'italien 
tnalattia,  maladie  (avec  tt^oxitpt).  Il  reproduit  l'ei- 
pression  latine  maie  aptus,  mal  disposé,  indisposé,  et 
implique  un  désordre  dans  la  cooVdinalion  des  éléments 
fonctionnels  avec  le  terme  de  la  fonction. 
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composé  de  trois  éléments,  de  trois  groupes 
principaux  qui  donnent  naissance  à  des  sous- 
groupes  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici. 
Ces  éléments  sont  par  ordre  d'importance  : 
1°  L'âme,  ou  force  vitale  du  premier  degré; 
2"  Le  fluide  nerveux,  force  vitale  du  second 
degré  ; 

3°  Enfin  la  matière  organique. 

Ces  trois  modalilés  substantielles  et  soli- 
daires  font  de  l'homme  un  tout  complet.  Au- 
cune cause  interne  ou  externe  n'a  pu  et  ne 
peut  modifier  un  de  ces  groupes  principaux 
sans  modifier  du  même  coup  les  groupes  qui 
lui  sont  associés.  La  santé  est  l'harmonie 
entre  ces  principaux  groupes  et  entre  les 
sous-groupes  qui  en  dérivent.  C'est  donc 
l'harmonie  même  du  composé  qui  est  at- 
teinte, lorsqu'une  cause  vient  à  frapper  l'un 
ou  l'autre,  ou  plusieurs  de  ces  groupes  si- 
multanément. 

La  maladie  n'est  donc  pas  pour  nous  une 
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individualité  autre  que  l'indiDidualité  ma- 
lade plus  ou  moins  entachée  de  parasitisme. 
On  voit  déjà  que  la  maladie  est  un  fait,  tout 
aussi  naturel  que  la  santé,  puisque  l'une  et 
l'autre  ne  sont  que  des  modifications  du 
composé  humain. 

L'homme  étant  connu  à  l'état  sain ,  on' 
pourra  se  rendre  compte  de  l'homme  ma- 
lade. L'homme  sain  est  l'homme  normal, 
l'homme  malade  est  l'homme  anormal. 

L'homme  est  donc  pour  nous  une  unité 
ternaire.  L'âme  est  unie  aux  organes  par 
l'intermédiaire  du  fluide  nerveux  ;  elle  est 
dans  l'homme  l'analogue  du  positif  en  élec- 
tricité ;  la  matière  est  l'analogue  du  négatif; 
le  fluide  nerveux  représente  l'état  neutre, 
qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre. 

Empressons-nous  de  noter  ici  que  l'appa- 
reil nerveux  n'est  nullement  indispensable  à 
l'action  de  l'âme  sur  les  organes. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  le  fluide 
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nerveux  est  impressionné  par  l'âme  d'une 
foçon  variable,  en  rapport  avec  sa  réparti- 
tion dans  l'économie.  Le  fluide  nerveux  a 
pour  conducteurs  ordinaires  les  nerfs  et  les 
centres  nerveux  (cerveau,  plexus)  pour 
appareils  de  tension  et  d'ordination.  Le 
flaide  nerveux  transmet  aux  organes  les 
ordres  de  l'âme,  leur  fait  exécuter  ses  vo- 
lontés. Le  même  fluide  apporte  à  l'âme  les 
impressions  venant  des  organes  et  da  monde 
extérieur. 

Dans  certains  départements  de  l'écono- 
mie les  fonctions  s'exécutent  sans  que  l'âme 
ait  conscience  de  son  influence  sur  leur  ac- 
complissement. Il  est  des  fonctions  dont 
nous  ne  pouvons  constater  l'exécution  à 
l'aide  de  nos  sens;  il  en  est  de  même  de 
certaines  impressions  transmises  vaguement 
à  l'âme  et  dont  on  ne  reconnaît  pas  l'utilité 
de  transmission.  On  remarque  aussi  dans 

l'économie  des  phénomènes  mixtes,  oùl'ac- 

4. 
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tion  volontaire  et  l'action  involontaire  sont 
simultanées. 

Il  existe  des  phénomènes  de  relation  et 
des  phénomènes  végétatifs  qui  semblent  se 
confondre. 

C'est  le  fluide  nerveux  qui  transmet  aux 
membres  les  ordres  de  l'âme  et  apprend  à 
celle-ci  que  ses  ordres  sont  exécutés  ;  il  lui 
apporte  aussi  les  impressions  des  sens.  Sou- 
vent, des  mouvements  sont  exécutés  sans 
que  l'âme  ait  conscience  de  les  avoir  or- 
donnés. Ces  mouvements  semblent  sous- 
traits à  son  appréciation. 

Le  fluide  nerveux  semble  présider  au  tra- 
vail intestinal,  à  la  formation  du  chyle,  à 
son  mouvement  vers  le  cœur.  De  ces  actes, 
l'âme  ne  paraît  avoir  nullement  conscience 
dans  l'état  ordinaire  des  clioses.  L'intelli- 
gence, l'ordre  qui  préside  à  tous  ces  mou- 
vements indique  assez  que  la  force  nerveuse 
est  dirigée  dans  chacun  d'eux  par  un  prin- 
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cipe  spécifique  consubstantiel  de  l'âme  elle- 
même  (1). 

Si,  ce  qui  arrive  souvent,  la  force  ner- 
veuse abandonne  en  -trop  grande  quantité 
le  département  de  la  vie  ganglionnaire  pour 
aller  au  secours  de  l'âme  intelligente  et  pas-» 
sionnelle ,  les  actes  végétatifs  languissent  ; 
si  l'âme  vient  au  secours  de  la  force  végéta- 
tive, les  fonctions  animiques  languissent  à 
leur  tour,  tant  la  dépendance  des  deux  sys- 
tèmes nerveux,  celui  de  la  vie  animale  (cé^ 
phalo -rachidien)  et  celui  de  la  vie  végéta- 
tive, est  intime  et  universelle. 

Nous  avons  observé  dans  nos  traitements 
homœodynamiques,  que  si,  dans  un  organe 

(1)  Bien  qu'elle  constitue  un  tout  rigoureusement  mw^ 
l'dme  embrasse  dans  son  unité  complexe  non-seulement 
toutes  les  énergies  inétendues  qui  se  trahissent  par  les 
phénomènes  de  la  sensibilité,  de  l'intelligence  et  de  l'ins- 
tinct, mais  encore  les  énergies  immatérielles  qui  diri- 
gent la  formation  dos  organes  et  président  à  leurs  fonc- 
tions. 
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de  triage  des  matières  premières,  le  travail 
ne  s'accomplissait  pas  convenablement,  le 
fluide  nerveux  s'y  portait  pour  rétablir 
l'ordre. 

Nous  avons  remarqué,  de  plus,  que  si  la 
force  nerveuse  n'avait  ni  la  puissance  ni  le 
temps  de  rétablir  promptement  l'état  nor- 
mal, elle  revenait  périodiquement  à  la 
charge  après  avoir  rempli  ses  propres  de- 
voirs envers  ses  fonctions  et  ses  organes 
spéciaux. 

Ce  fait  nous  a  expliqué  la  périodicité  des 
crises  spontanées,  des  états  fébriles  qui,  la- 
tents ou  apparents,  accompagnent  les  états 
pathologiques. 

On  n'a  malheureusement  pas  encore  bien 
compris  ce  fait,  et,  trop  généralement, 
on  regarde  la  fièvre  comme  un  état  essen- 
tiellement morbide  que  l'on  doit  combattre 
d'une  façon  directe,  ce  qui  est  une  grave 
erreur. 
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La  physiologie,  la  psychologie  nous  ré- 
vèlent, clans  l'homme,  une  puissance  que 
l'on  peut  modifier  directement,  sans  action 
apparente  sur  les  organes. 

La  physique  et  la  chimie  ont  suffisamment 
démontré  l'existence  de  l'agent  nerveux  ; 
c'est  principalement  à  l'étude  de  la  catalep- 
sie, de  l'extase,  de  l'insensibilité  produites 
à  volonté  sur  certains  sujets,  et  de  bien 
d'autres  observations  physiologiques  que 
nous  devons  de  connaître  les  allures  de 
l'âme  et  de  la  force  nerveuse. 

Les  faits  de  cet  ordre,  que  nous  avons 
reliés  entre  eux,  nous  ont  sufli  pour  édifier 
une  physiologie  rationnelle  et  pour  découvrir 
la  loi  fondamentale  de  la  physiologie  et  de  la 
thérapeutique,  la  loi  de  similitude  fonction- 
nelle, ou  homœodijnamique. 

Tel  qu'il  est,  en  réalité,  et  tel  que  nous 
l'avons  défini,  l'homme  est  modifiable  de 
diverses  façons  et  par  des  causes  multiples. 
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Ces  causes  sont  d'ordre  moral,  d'ordre 
physique,  d'ordre  chimique,  météorologi- 
que, astronomique,  etc. ,  etc. 

Nous  avons  dit  que  la  santé  est  constituée 
par  l'ordre  et  la  disposition  normale  des 
groupes  constituants  :  âme,  force  ne?'veuse, 
organes,  la  maladie  ne  peut  donc  être  que 
le  contraire  de  la  santé,  c'est-à-dire  un 
désordre ,  une  disposition  anormale  des 
groupes  constituants. 

L'harmonie  chez  l'homme  est  mobile , 
constamment  relative  et  plus  ou  moins  dé- 
truite et  reconstituée. 

Nous  vivons  dans  un  monde  où  l'exis- 
tence, les  relations  sont  trop  difficiles  pour 
y  trouver  une  harmonie  parfaite.  Nous  avons 
le  sentiment  de  cette  harmonie,  nous  y  as- 
pirons. C'est  dans  ce  sentiment  que  nous 
puisons  l'espérance. 

La  maladie  chez  nous  doit  donc  être  rela- 
tive comme  la  santé. 
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C'est  en  admettant  l'étroite  corrélation 
du  fluide  nerveux,  de  l'âme  et  des  organes, 
que  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de 
l'hérédité  et  de  la  reproduction  de  l'espèce. 
Par  l'âme,  l'homme  se  met  en  rapport  avec 
les  autres  âmes  ;  par  le  fluide  nerveux,  il  se 
met  en  rapport  avec  les  forces  cosmiques , 
par  l'intermédiaire  des  poumons  ;  il  se  met 
aussi  en  rapport  avec  la  substance  cosmique 
par  l'intermédiaire  des  aliments. 

De  même  que  toute  autre  substance,  la 
substance  humaine,  en  mode  quelconque, 
est  susceptible  d'expansion  et  de  contraction 
correspondant  à  la  sânté  et  à  la  maladie.  Une 
moyenne  dans  l'expansion  et  une  moyenne 
dans  la  contraction  constitue  l'état  normal 
ou  anormali 

L'âme  est  mobile  comme  le  fluide  ner- 
veux, comme  la  matière. 

Toute  modification  de  l'âme^  de  la  force 
nerveusBj  de  la  matière  suppose  une  cause^ 
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un  déterminatif  d'expansion  ou  de  contrac- 
lion. 

L'homme  normal  n'a  pas  en  lui  la  dispo- 
sition à  la  maladie,  il  n'en  a  que  la  possibi- 
lité. 

La  vie  est  une  sorte  d'élasticité,  de  fluc- 
tuation de  notre  économie  entre  la  santé  et 
la  maladie.  Cette  élasticité  de  notre  vitalité 
nous  rapproche  logiquement  des  autres 
corps  de  la  nature  et  des  lois  de  la  physique 
générale. 

Par  son  élasticité  variable  l'âme  évolute 
dans  les  limites  de  ses  sériations,  de  ses 
groupements  d'organisations  progressives  et 
perfectibles. 

Par  son  élasticité  variable,  la  force  ner- 
veuse évolute  dans  ses  sériations  nerveuses, 
fonctionnelles  et  organiques  également  pro- 
gressives et  perfectibles. 

L'homme  par  l'élasticité  évolutive  de  ses 
éléments  peut  donc  marcher  vers  le  bien  et 
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le  mal,  vers  la  santé,  vers  la  maladie.  Toutes 
les  évolutions  des  groupes  constituants  de 
l'économie  sont  relatives  et  solidaires. 

De  cette  solidarité  naissent  les  accidents 
infiniment  variables  auxquels  les  médecins 
de  l'âme  et  du  corps  sont  appelés  à  l  emé- 
dier. 

Comme  le  milieu  peut  modifier  nos  mo- 
dalités substantielles  et  leur  faire  dépasser 
les  limites  de  notre  élasticité  normale,  il 
faut  que  nous  soyons  toujours  en  garde 
contre  les  attaques  du  milieu,  et  pour  cela 
que  nous  soyons  toujours  dans  le  meilleur 
état  d'équilibre  possible;  il  faut  qu'il  y  ait 
en  nous  harmonie  entre  les  facultés  de 
l'âme,  harmonie  entre  les  groupes  nerveux, 
harmonie  entre  les  groupes  organiques  et 
que  tous  ces  groupes,  qui  par  leur  ensemble 
constituent  l'économie,  soient  entre  eux  éga- 
lement en  bonne  intelligence. 

Car,  ne  l'oublions  pas,  la  perturbation 
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de  l'un  ou  l'autre  de  ces  groupes,  entraîne 
une  perturbation  des  autres  associés. 

Une  seule  modification  de  l'âme  due  à  un 
acte  de  volonté  peut  produire  la  modification 
la  plus  considérable  des  groupes  .fluidi- 
ques  et  moléculaires.  On  en  trouve  un  exem- 
ple frappant  dans  les  transformations  consi- 
dérables que  certains  Fakirs  indiens  font 
subir  à  leurs  membres  par  un  acte  de  vo- 
lonté. Une  action  anormale  de  l'âme  produit 
une  modification  nerveuse  anoi-male,  qui, 
elle-même,  trouble  le  sang  et  la  matière  or- 
ganique que  le  sang  est  chargé  de  transfor-^ 
mer;  si»  par  la  volonté,  l'âme  retire  ses  rayons 
de  certains  organes,  le  fluide  nerveux  suit  le 
retrait  de  l'âme  et  le  sang  imite  ses  deux 
chefs  de  file.  Les  organes,  alors  abandon- 
nés par  leurs  moteurs  vitauXj  ne  sont  plus 
soumis  qu'à  l'influence  des  forces  physico- 
chimiques et  se  rapprochent  des  conditions 
de  la  matière  inorganique. 
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La  conséquence  dernière  d'une  action 
-  prolongée  de  l'âme  peut  donc  être  une  lé- 
sion organique  des  plus  considérables. 

Un  exemple  des  faits  dont  je  parle  rap- 
porté par  M.  SerguéyefT  (1)  est  des  plus 
concluants;  il  montre  l'ankylose  complète  du 
bras  tenu  élevé  parallèlement  à  l'axe  du 
corps  sans  plus  pouvoir  abandonner  cette 
position.  Ce  résultat  matériel,  remarquons 
le  bien,  est  produit  sans  cause  extérieure  à 
l'individu,  sans  disposition  morbide  préa- 
lable, il  est  donc  on  ne  peut  plus  propre  à 
faire  comprendre  toutes  les  modifications  des 
fluides,  des  liquides  et  des  solides  qui  peu- 
vent se  produire  entre  un  acte  initial  morbi- 
gène  de  la  volonté  et  une  lésion  organique 
consécutive  quelconque.  Il  y  a  plus,  c'est 
qu'il  n'est  pas  même  nécessaire  que  l'âme 
agisse  par  la  volonté.  Involontairement,  une 

(1)  Ébauche  de  Philosophie  médicale,  Paris,  librairie 
A.  Franck,  Alb,  Hérold,  successeur. 
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modification  de  l'âme  peut  très-Lien  donner 
là  mort  ;  le  fait  est  rare,  mais  il  est  certain, 
il  s'est  produit  à  la  suite  d'une  joie  ou  d'une 
douleur  trop  vivement  ressentie.  Ainsi  donc, 
et  j'appelle  fortement  l'attention  du  lecteur 
sur  ce  fait,  la  dissolution,  la  désunion  des 
groupes  constitutifs  de  l'économie  peuvent 
être  la  conséquence  d'un  simple  trouble,  de 
l'âme. 

Dans  la  joie,  l'âme  et  le  fluide  nerveux 
s'épandent  de  même  qu'ils  se  concentrent 
dans  la  douleur. 

S'ils  s'épandent  trop,  il  n'en  reste  plus 
assez  pour  le  jeu  des  organes  centraux  qui 
se  ralentit. 

Si  l'âme  et  les  fluides  se  retirent  trop  dans 
les  centres,  le  même  résultat  peut  se  pro- 
duire pour  les  organes  périphériques,  et  cela 
à  des  degrés  variables  jusqu'à  la  mort. 

Si  comme  le  fait  très-judicieusement  ob- 
server M.  Serguéyeiï,  au-delà  de  quarante- 
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huit  mille  vibrations  et  au-dessous  de  seize, 
le  son  n'existe  plus  pour  l'oreille,  de  même 
au-delà  ou  en-deçà  d'une  certaine  expansion, 
et  d'une  certaine  contraction  de  nos  princi- 
paux moteurs,  le  cœur  et  les  organes  cessent 
d'être  animés.  L'agent  nerveux  a  donc 
une  moyenne  d'oscillation  rayonnant  dans 
tous  les  sens,  pour  tous  les  organes,  pour 
chaque  molécule.  Tous  les  organes  sont 
plus  ou  moins  animés  par  l'âme  et  le  fluide 
nerveux. 

Le  sang  est  le  condensateur  des  forces  vi- 
tales qui  acquièrent  dans  les  centres  ner- 
veux leur  plus  grande  puissance  ;  les  nerfs 
soutirent  du  sang  les  forces  qui  lui  viennent 
de  l'air  et  des  aliments.  Chaque  molécule 
soutire  aussi  ces  mêmes  forces  directement, 
sans  l'intermédiaire  des  nerfs,  fait  très-im- 
portant à  connaître  en  psycho-physiologie  et 
en  thérapeutique.  Les  forces  prises  par  cer- 
tains nerfs  vont  se  perfectionner  dans,  les 

5. 
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centres  nerveux  et  animiques  qui  renvoient 
aux  organes  ces  forces  sublimées  et  ordon- 
nées pour  les  usages  de  la  vie  de  relation 
entre  l'âme  et  les  organes,  entre  l'âme  et  le 
monde  extérieur.  Les  plexus  nerveux  sont 
des  modérateurs  qui  s'opposent  à  des  expan- 
sions et  à  des  retraits  de  forces  trop  brus- 
ques et  trop  exagérés.  On  rencontre  dans 
les  phénomènes  extatiques,  cataleptiques  et 
autres  provoqués,  la  preuve  de  la  mobilité 
et  des  possibilités  d'expansion  et  de  retrait 
des  forces  vitales.  Tous  ces  états  subis- 
sent les  influences  de  phénomènes  patho- 
logiques et  de  causes  externes  les  plus  va- 
riés. 

En  ce  qui  concerne  les  affections  hérédi- 
taires, nous  renvoyons  le  lecteur  aux  explir 
cations  qu'en  donne  M.  Serguéyeff  dans  son 
remarquable  travail  (1) . 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  au 

(1)  Ébauche  de  Philosophie  médicale,  déjà  citée. 
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sujet  de  l'âme  et  de  la  force  nerveuse,  on 
comprendra  que,  dans  nombre  de  cas,  la  mo- 
dification première  d'un  état  pathologique 
des  plus  compliqués,  organiquement  parlant, 
sera  une  perturbation  morale. 

On  comprendra  que  les  troubles  de  l'âme 
nous  exposent  singulièrement  aux  attaques 
du  milieu  contre  lesquelles  nous  réagirons 
avec  d'autant  mqins  de  puissance  que  nos 
forces  morales  seront  moins  bien  équili- 
brées. 

Si  l'on  tient  compte  des  troubles  fonc- 
tionnels et  organiques  dont  la  cause  se 
trouve  seulem.ent  dans  l'économie;  si  l'on 
tient  compte  de  l'influence  du  milieu  sur 
l'homme,  de  celle  des  mœurs,  du  croi- 
sement des  races,  du  croisement  des 
dispositions  morbides,  de  leurs  greffes  les 
unes  sur  les  autres,  des  évolutions  de  ces 
dispositions  passant  de  l'état  morbide  latent 
à  l'état  morbide  pathologique,  on  verra  si  la 
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médecine  est  abordable  pour  tout  le  monde 
et  si  tels  ou  tels  prétendus  spécifiques  peu- 
vent répondre  aux  difficultés  des  nombreux 
problèmes  pathologiques  ! 

Quel  est  le  premier  agent  qui  pourra 
remédier  aux  troubles  divers  de  l'économie? 

Ce  premier  agent,  c'est  la  force  animique, 
c'est  elle  qui,  sous  les  noms  de  nature^  de 
réaction  etc.,  donne  l'élan  premier  des  mou- 
vements spontanés  équilibrants. 

Si  cette  force  est  insuffisante,  la  réaction 
est  nulle,  et  les  éléments  morbides  hérédi- 
taires peuvent  rester  latents  et,  pour  ainsi 
dire,  silencieux  pendant  une  génération  sans 
manifestation  spécifique  aucune,  sans  états 
pathologiques  de  réaction,  pour  se  manifester 
dans  une  génération  nouvelle.  Cela  prouve 
que  chez  un  individu  donné,  il  peut  exister 
une  disposition  morbide  indéfinie,  au  point 
de  vue  de  ses  manifestations  pathologiques 
de  réaction  équihbrante,  longtemps  avant 
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que  le  malade  et  le  médecin  ne  s'en  aperçoi- 
vent symptômatiquement. 

L'action  morbide  initiale  peut  être  très- 
éloignée  de  l'état  maladif  actuel. 

Ceci  doit  singulièrement  nous  tenir  en 
garde  contre  ces  unions  qui  peuvent  imposer 
sur  un  nouvel  être  le  cachet  embryonnaire 
de  la  morbidité. 

Des  causes  morales  et  physiques  multiples 
agissent  donc  sur  l'homme  et  le  poussent 
vers  les  limites  extrêmes  de  ses  évolutions 
normales,  au  delà  desquelles  il  devient  ma- 
lade sous  l'influence  d'une  cause  acciden- 
telle quelconque.  Nous  pensons  avoir  sufli- 
samment  fait  comprendre  en  quoi  consistent 
les  forces  vitales  de  l'homme,  quelle  est  leur 
fonction  dans  l'économie,  ainsi  que  les 
conditions  de  santé  et  de  maladie. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  de 
la  méthode  homœodynamique ,  disons 
quelle  est  la  finalité,  la  tendance  d'un 
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état  morbide,  d'un  état  pathologique  donné. 

Nous  avons  vu  que  nos  imperfections  mo- 
rales et  physiques  prennent  naissance  dans 
les  troubles  de  nos  groupes  constituants  par 
cause  interne,  ou  par  suite  de  l'influence  du 
milieu. 

Or,  à  quoi  peuvent  aboutir  les  troubles 
de  notre  économie?  Ils  peuvent  trop  souvent 
aboutir  à  la  mort  prématurée  qui  interrompt 
le  cours  de  nos  évolutions  vitales  progres- 
sives, dont  le  but  final  est  la  plus  value  de 
l'homme  individuel  et  collectif.  La  maladie 
ne  saurait  donc  avoir  pour  but  providentiel 
d'entraver  notre  perfectibilité  morale  et  phy- 
sique. 

Nous  devons,  au  contraire,  par  tous  les 
moyens  possibles,  chercher  à  rentrer  dans 
les  conditions  normales  de  notre  être,  reve- 
nir à  la  santé.  La  santé  est  donc  le  but  final 
de  la  maladie^  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  cause  et  les  phénomènes _  moi^bides, 


homoëodynamique  59 

distinction  qui,  comme  nous  le  verrons,  a 
•  une  grande  importance  en  thérapeutique  et 
qui,  n'étant  pas  faite,  entraîne  dans  les  er- 
reurs les  plus  regrettables; 

C'est  le  but  de  la  maladie,  la  santé,  qui 
place  la  médecine  au  sommet  de  la  hiérar- 
chie scientifique. 

On  rétablira  la  santé,  en  éloignant  j  en  dé- 
truisant les  causes  morbides  qui  peuvent 
être  morales  ou  physiques,  internes  ou  ex-» 
ternes  et,  enfin,  mixtes» 

Les  ruptures  d'équilibre  peuvent  se  pro-' 
duire  à  un  degré  qui  n'en  permet  ni  la  cons^ 
cience  ni  la  constatation  sensible.  A  cet 
état,  elles  peuverit  être  ramenées  vers  des 
situations  d'équilibres  moyens,  par  le  com- 
plémentarisme  homœodynamique  des  oscil- 
lations équilibrantes  de  l'économie  et  du 
monde  extérieur. 

Dans  ce  cas  les  ruptures  d'équilibre 
échappent  à  notre  observation* 
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Notre  définition  de  l'état  morbide  donne, 
comme  on  peut  déjà  le  voir,  une  base  cer- 
taine à  la  thérapeutique. 

Quelles  seront  les  conséquences  pratiques 
de  la  composition  de  l'homme  et  de  notre 
définition  de  la  maladie? 

La  trinité  de  l'homme  dans  son  unité,  la 
variété  physiologique  dans  l'unité  vitale,  la 
variété  pathologique  dans  l'unité  morbide 
nous  amènent  à  la  variété  des  agents  cura- 
tifs  dans  r unité  thérapeutique. 

La  triple  manifestation  de  la  substance 
humaine  est  donc  la  base  de  notre  doctrine. 

Nous  avons  dit  que  nous  devions  à  nos 
travaux  et  à  nos  cures  homœodynamiques  la 
connaissance  de  la  composition  de  l'homme 
et  la  découverte  d'une  loi  qui  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  un  bienfait  immense  pour 
l'humanité. 

De  même  que  l'âme  et  la  force  nerveuse 
ne  peuvent  dépasser  impunément  certaines  ^ 
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limites  de  concentration  et  d'expansion,  les 
organes  ne  peuvent  dépasser  un  certain  état 
de  solidité  ;  les  liquides,  un  certain  état  de 
densité;  les  gaz,  un  certain  état  d'élasticité. 
Il  faudra  donc  qu'il  y  ait  entre  les  solides, 
les  liquides  et  les  fluides  de  l'économie,  une 
proportion  ordonnée,  et  que  les  éléments 
n'empiètent  pas  les  uns  sur  les  autres,  que 
ces  organes  produisent  et  consomment  dans 
des  proportions  convenables.  Que  les  rup- 
tures d'équilibre  viennent  de  l'âme  aux 
organes  par  l'intermédiaire  de  la  force  ner- 
veuse, qu'elles  viennent  de  causes  externes, 
elles  n'en  agiront  pas  moins  sur  la  force  ner- 
veuse et  sur  l'âme  pour  déterminer  la  ma- 
ladie. 

Quel  sera  donc  le  rôle  du  médecin  en  face 
des  complications  que  nous  venons  d'indi- 
quer? 

Dans  les  ruptures  d'équilibre  moyennes, 
l'action  médicatrice  aura  peu  de  chose  à 
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faire,  la  réaction  équilibrante  spontanée  fera 
les  frais  de  la  guérison. 

Si  les  trois  éléments,  ou  plutôt  les  trois 
groupes  principaux  sont  affectés,  le  médecin 
agira  sur  ces  trois  éléments  et  cherchera  en 
eux  et  en  dehors  d'eux  toutes  les  ressources 
nécessaires.  Il  s'adressera  d'abord  à  l'âme  qui 
a  des  ressources  infinies  et  qui  agit  sur  la 
matière  avec  une  puissance  incalculable,  au 
point  de  réorganiser  une  matière  en  voie  de 
dissolution  avancée  et  de  guérir  des  lésions  or- 
ganiques diverses.  Le  lait  n*en  est  pas  moins 
certain,  bien  qu'il  paraisse  invraisemblable. 

Si  les  organes  ont  une  tendance  trop  pro^ 
noncée  à  la  solidification,  s'il  y  a  prédomi^ 
nance  de  liquidité  et  de  gazéitéj  des  obs^ 
tructions  de  toutes  sortes,  on  fera  disparaître 
les  obstacles.  On  s'assurera  le  concours  des 
grandes  voies  d'élimiliation  et  l'on  verra  les 
équilibres  se  rétablir  dès  qu'oh  leur  en  olfrii  a 
.  la  possibilité; 
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On  surveillera  les  influences  du  milieu. 

On  mettra  les  poumons,  les  organes  nu- 
tritifs en  état  d'accaparer  des  forces  pour  la 
réaction  équilibrante  et  la  guérison;  on 
s'adressera  à  tous  les  agents  physiques  et 
chimiques  capables  de  concourir  au  but 
final. 

Les  agents  thérapeutiques  seront  em- 
ployés dans  l'ordre  qui  correspondra  le 
mieux  à  la  demande  de  l'économie,  et  on  ne 
perdra  jamaisde  vuelaloi  homœQdynamique^ 
qui  régit  le  rétablisssement  des  équilibres 
aussi  bien  que  la  création,  on  étudiera,  sur- 
tout, avec  le  plus  grand  soin  la  psycho-phy- 
siologie, sans  laquelle  aucune  connaissance 
sérieuse  n'est  possible  en  médecine. 

A  l'aide  de  ces  connaissances  acquises  on 
saura  diriger  la  force  vitale  et  obtenir  des 
résultats  prompts,  et  souvent  difficiles,  im- 
possibles même  par  d'autres  agents. 

On  saura  polariser  cette  force,  en  vue  de 
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travaux  économiques  modificateurs  des  plus 
intéressants. 

Les  modifications  produites  à  l'aide  de  la 
force  nerveuse  bien  dirigée,  une  fois  les  obs- 
tacles grossiers  enlevés,  suffiront,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  pour  produire  une 
guérison  qui  paraissait  impossible. 

On  voit  que  l'action  du  médecin  est  triple 
comme  la  substance  humaine;  qu'il  doit  sa- 
voir agir  sur  l'âme,  sur  la  force  nerveuse  et 
sur  la  matière  organique. 

On  comprend,  dès  lors,  l'imperfection  du 
système  des  Stahl,  des  Van  Helmont,  et 
d'autres  des  plus  illustres  qui,  malgré  leur 
beau  génie,  n'ont  pu  parvenir  à  arracher  la 
médecine  à  l'impuissance  où  on  la  voit  ré- 
duite encore  de  nos  jours. 

Le  spiritualisme  de  même  que  le  vitalisme 
et  le  matérialisme  exclusif  sont  fragmen- 
taires ;  ils  négligent  deux  angles  du  triangle 
pour  ne  s'occuper  que  de  celui  qui  les  a  le 
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plus  frappés.  Nous  ferons  voir  ailleurs, 
clans  une  étude  de  la  substance  cosmique, 
qu'elle  a  reçu  de  Dieu  une  puissance  indéfi- 
nie de  sériations,  de  dilférentiations,  laquelle 
donne  naissance  aux  variétés  de  la  création 
et  se  trouve  sur  tous  les  plans  soumise  à 
la  loi  homœodijnamique. 

L'hygiène  et  la  médecine  auront  donc  pour 
objet  de  prévenir,  d'écarter,  de  guérir  les 
affections  qui  nous  envahissent  de  tous  côtés 
et  dont  les  causes  sont  héréditaires  ou  acci- 
dentelles, affections  quelamédecine/wmœo- 
dijïLamique  peut  seule  attaquer  avec  succès 
et  détruire  complètement. 

L'action  thérapeutique  évolute  donc  entre 
les  applications  morales  et  physiques  de  la 
loi  homœodynamique.  Les  phénomènes  de 
tous  ordres  sont  reliés  entre  eux  par  l'ana- 
logie et  la  solidarité  ;  les  phénomènes  sont 
tous  ainsi  ramenés  ci  L'uNixi'i  de  principe  et 
à  l'unité  de  loi. 

0. 
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Nous  concluons  donc  en  formulant  les 
propositions  suivantes  : 

1"  Dans  l'ordre  moral  :  libre  arbitre  pré- 
sidant aux  destinées  de  l'âme  et  lui  permet- 
tant le  bien  et  le  moins  bien. 

2°  Dans  l'ordre  fluidique  :  condensations 
et  expansions  relatives. 

3"  Dans  l'ordre  matériel  :  densité  relative 
permettant  aux  organes  un  maximum  et  un 
minimum  d'harmonie. 

Il"  Même  loi  partout  et  présidant  à  tout. 

Tout  est  possible  dâns  la  loi.  L'impossi- 
bilité n'existe  qu'en  dehors  de  ses  limites  et 
de  ses  applications. 

Nos  agents  seront  divisés  en  deux  classes 
principales  :  les  agents  dispersifs  et  les 
AGENTS  CONDENSATEURS;  ils  dovront  tous  être 
employés  homœodynamiquement  par  voie 
d'addition,  de  soustraction  et  àe, répartition. 

L'action  de  ces  agents  devra  s'exercer 
sur  les  principes  immédiats,  les  éléments 
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anatomiques,  les  tissus,  les  organes,  les 
appareils  et  les  fonctions  qui,  toutes,  ont 
leur  principe  et  leur  siège  dans  la  puissance 
animique.  Tous  ces  agents  devront  tendre  à 
rétablir  les  équilibres  en  débarrassant  l'éco- 
nomie des  obstacles  issus  des  modes  divers 
de  parasitisme.  La  théorie  et  l'expérience 
peuvent  seules  nous  éclairer. sur  leur  em- 
ploi rationnel  simple  et  combiné,  et  sur 
leurs  effets  qui  seront  plus  ou  moins  effi- 
caces, en  raison  de  la  puissance  des  agents, 
de  la  gravité  des  troubles  produits  et  des 
lésions  organiques. 
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Nombre  d'écrivains  s'imaginent  être  utiles 
aux  malades  en  présentant  la  pratique  de  la 
médecine  comme  étant  d'une  grande  sim- 
plicité. 

Que  n'en  est-il  ainsi  1  On  ne  verrait  pas 
toutes  ces  dissidences  en  fait  de  systèmes  et 
de  traitements  spéciaux  dépourvus  de  tout 
caractère  philosophique,  et  ne  se  rattachant 
à  aucun  principe. 

t^our  fonder  la  science  médicale,  il  faut, 
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non  pas  créer  un  nouveau  système  dont  le 
moindre  inconvénient  serait  d'ajouter  à  la 
confusion  qui  existe  déjà,  mais  interroger 
les  faits,  les  rapprocher,  les  relier  entre  eux 
par  l'analogie,  en  déduire  des  conséquences 
rigoureuses  ;  interroger  les  lois  de  la  phy- 
sique transcendante,  et  ne  pas  s'imaginer 
que,  dans  tous  les  cas,  il  n'y  a  qu'à  évacuer 
des  humeurs  pour  que  tout  rentre  dans 
l'ordre,  car  ces  humeurs,  d'où  peuvent-elles 
provenir?  Elles  viennent  du  dehors  ou  elles 
sont  le  résultat  de  l'altération  de  nos  élé- 
ments constituants. 

Dans  l'iine  ou  l'autre  hypothèse,  il  est 
certain  qu'il  est  urgent  d'en  débarrasser 
l'économie  en  facilitant  les  sécrétions  et  les 
excrétions,  dont  le  trouble  leur  a  donné  nais- 
sance, en  a  augmenté  la  masse  et  les  quali- 
tés malfaisantes;  mais  là  n'est  pas  toute  la 
vérité,  là  ne  se  trouve  pas -la  solution  com- 
plète du  problème. 
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Ces  humeurs  dont  nous  parlons  sont, 
clans  tous  les  cas,  des  transformations,  des 
modifications  de  nos  principes  immédiats, 
de  nos  éléments  anatomiques,  de  nos  tissus, 
de  nos  organes,  de  nos  appareils,  dont  le  jeu 
est  destiné  à  la  mise  en  acte  de  nos  fonc- 
tions ;  mais  tous  ces  éléments  ne  peuvent 
être  mis  en  jeu  normal  ou  anormal  que  par 
un  moteur  capable  de  leur  donner  le  mouve- 
[  ment.  C'est  donc  ce  moteur  de  toute  la  ma- 
chine, cet  agent  principal,  ce  substratum 
dynamique  de  toutes  les  transactions  fonc- 
tionnelles et  organiques  qu'il  faut  envisager 
avant  tout,  puisqu'il  préside  à  tous  les  actes 
de  l'économie,  aussi  bien  en  état  de  santé 
qu'en  état. de  maladie,  et  que  sans  lui  il  n'y 
aurait  pas  moyen  d'obtenir  des  mouvements 
curatifs  équilibrants. 

Ce  sera  donc  à  ce  moteur  qu'il  faudra 
s'adresser  directement  ou  indirectement 
pour  produire  ou  seconder  les  mouve- 
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ments  de  l'économie,  considérés  dans  leur 
ensemble  et  dans  les  cas  particuliers. 

Il  faut  donc  avant  tout  connaître  ce  pre- 
mier moteur,  l'étudier  dans  ses  allures,  et 
dans  la  loi  de  ses  évolutions. 

Ce  travail  a  été  fait  de  la  façon  la  plus  re- 
marquable par  l'illustre  L.  Lucas,  cet  ami 
si  regretté,  aux  ouvrages  duquel  nous  ne 
saurions  trop  renvoyer  ceux  qui  cherchent 
vraiment  à  s'instruire  et  à  connaître  la  na- 
ture de  nos  actions  vitales. 

Suivant  que  le  moteur  vital  sera  dans  des 
conditions  normales,  suivant  que  le  fluide 
nerveux,  suivant  que  les  forces  physiques  et 
chimiques  du  dehors,  introduites  en  nous 
avec  l'air  ou  les  aliments,  seront  bien  ou 
mal  répartis,  on  verra  se  produire  des  trans- 
formations de  nos  éléments  constituants, 
suffisantes  ou  insuffisantes,  complètes  ou  in- 
complètes, normales  ou  anormales. 

Si  les  forces  vitales  se  trouvent  en  moins 
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dans  certains  départements  de  l'économie, 
tandis  qu'elles  sont  en  excès  sur  d'autres 
points,  nous  aurons  une  rupture  d'équilibre 
qui  produira  des  troubles  dans  les  sensa- 
tions, dans  les  perceptions  et  dans  les  actes 
fonctionnels  divers. 

Si  les  forces  sont  en  moins  d'une  façon 
absolue,  comment,  à  l'aide  des  évacuations 
seules,  pourrait-on  rendre  aux  fonctions  les 
forces  qui  leur  font  défaut  ? 

Si,  à  la  suite  d'une  perturbation  violente 
du  sentiment,  les  forces  se  sont  subitement 
retirées  dans  les  centres  en  abandonnant  la 
périphérie  à  une  faiblesse  consécutive  à  ce 
retrait,  plus  ou  moins  considérable,  croit- 
on  que  des  évacuations,  dont  le  premier  ré- 
sultat sera  de  centraliser  les  forces  encore 
davantage,  suffiront  pour  les  répartir  entre 
les  organes  qu'elles  avaient  abandonnés? 

Si,  au  contraire,  par  suite  d'une  disper- 
sion exagérée  des  forces  vitales,  dispersion 
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résultant  de  sécrétions  ou  d'excrétions  trop 
considérables,  les  forces  générales  ou  cen- 
trales se  trouvent  trop  affaiblies,  pense-t-on 
qu'une  médication  évacuante  pourra  rendre 
à  l'économie  les  forces  qu'elle  a  perdues  et 
répartir  celles  qu'elle  possède  encore?  Ne 
voit-on  pas  clairement,  au  contraire,  que  la 
médication  purement  évacuante  prolongée 
serait  une  nouvelle  cause  de  faiblesse  pour 
l'ensemble  et  pour  les  parties  périphériques, 
et  que,  par  une  excitation  inopportune  des 
organes  digestifs,  elle  pourrait  transformer 
ceux-ci  en  centre  de  fluxions  diverses,  pou- 
vant être  suivies  d'hémorrhagies  du  tube 
digestif  et  des  accidents  d'un  véritable  cho- 
léra? 

Le  fait  que  nous  formulons  ici  n'est  certes 
pas  une  fantaisie;  il  a  même  jeté  le  discré- 
dit sur  une  méthode  curative  dont  les  excès 
seuls  sont  à  redouter. 

L'usage  des  évacuants  ne  doit  donc  pas 
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constituer  une  méthode  exclusive  ;  l'emploi 
de  ces  derniers  doit  répondre  à  une  indica-  . 
tion  précise  et  bien  déterminée.  Nous  som- 
mes donc  bien  éloigné  de  combattre  l'admi- 
nistration sage  des  remèdes  évacuants,  mais 
c'était  pour  nous  un  devoir  de  prémunir,  de 
sauvegarder  les  malades  contre  les  dangers 
d'une  médication  spéciale  et  absolue  dans 
ses  applications. 

Pour  faire  encore  mieux  comprendre  les 
choses,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  maladie, 
soit  à  l'état  aigu,  soit  à  l'état  de  chronicité.  . 
On  sera  convaincu  qu'il  n'est  pas  si  facile,  si 
simple  qu'on  le  pense  de  bien  connaître  une 
affection  dans  tous  ses  éléments,  dans  toutes 
ses  indications  thérapeutiques,  et  que  de 
nombreuses  années  de  méditation  et  d'ex- 
périences de  toute  sorte  suffisent  à  peine 
pour  mettre  en  lumière  cette  foule  de  pro- 
blèmes pathologiques  qui  résultent  de  la  di- 
versité des  races  humaines,  des  climats,  des 

7. 
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influences  des  saisons,  des  différences  d'âges, 
de  sexe,  d'idiosyncrasie,  des  conditions  so- 
ciales, etc. 

Ces  conditions  ont  fait  dire  :  autant 
d'hommes,  autant  de  sentiments,  autant  de 
sensations,  et  nous  ajouterons  :  autant  d'af- 
fections diverses  ayant  un  fonds  commun, 
sans  doute,  mais  présentant  des  nuances 
individuelles  dont  le  médecin  doit  tenir 
grand  compte  en  thérapeutique. 

C'est  le  plus  généralement  la  douleur  qui 
décide  le  malade  à  demander  du  secours. 
On  ne  se  croit  sérieusement  malade  que 
lorsqu'on  souffre  beaucoup,  bien  que  ce  soit 
souvent  le  contraire.  Certains  malades  ne 
souffrent  plus  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  la 
force  ;  ils  sont  par  cela  même  victimes  d'une 
impuissance  de  réaction  qui  peut  entraîner 
les  plus  graves  conséquences,  si  un  traite- 
ment rationnel  ne  vient  au  plus  tôt  à  leur 
secours. 
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On  rapporte  trop  généralement  la  douleur 
à  une  irritation,  à  une  inflammation  de  quel- 
que partie  de  l'économie;  douleur  que  l'on 
croit  devoir  toujours  combattre  par  des 
calmants,  des  antiphlogistiques  de  toutes 
sortes.  C'est  là  une  erreur  des  plus  dange- 
reuses. 

L'irritation,  l'inflammation,  ne  sont  pas 
des  principes  de  maladie,  comme  Brown  et 
Broussais  ne  se  l'étaient  que  trop  imaginé. 
Ces  deux  états  ne  sont  que  des  consé- 
quences pathologiques. 

Si,  par  exemple,  vous  répartissez  les 
forces  sur  une  large  surface,  leur  action 
sera  moins  puissante  sur  chaque  partie  de 
cette  surface  que  si  elles  étaient  toutes  con- 
centrées sur  un  point. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'action  de  ces  forces 
sera  trop  puissante  et  deviendra  irritante 
pour  le  point  où  elles  se  sont  accumulées  ;  il 
se  produira  une  inflammation,  un  travail  de 


80  MÉDECINE 

suppuration,  et  toute  une  série  d'accidents 
divers  et  de  lésions  organiques. 

C'est  donc  bien  ici  la  concentration  d'un 
agent  actif  sur  un  point  restreint,  son  action 
polarisante  qui  est  la  cause  première  du  mal, 
non  l'irritation,  l'inflammation,  la  suppura- 
tion qui  n'en  sont  que  les  conséquences. 

Prenons  un  exemple  qui  n'est  que  trop 
fréquent  au  milieu  des  difficultés  de  la  vie. 

Une  fâcheuse  nouvellenous  impressionne  : 
le  sang,  les  forces  abandonnent  la  périphé- 
rie pour,  se  retirer  dans  les  centres,  le  cœur, 
les  poumons,  etc.,  etc.  Qu'arrive-t-il?  La 
peau  se  décolore,  les  extrémités  se  réfroi- 
dissent,  la  respiration  s'embarrasse,  la  cir- 
culation se  ralentit,  une  surexcitation  des 
centres  se  manifeste  et  se  traduit  par  des 
mouvements  spasmodiques  divers,  par  une 
syncope,  par  des  troubles  digestifs,  etc. ,  etc. 
Une  irritation,  une  inflammation  des  or- 
ganes contenus  dans  le  crâne,  dans  la 
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poitrine,  dans  l'abdomen,  pourra  se  mani- 
fester, de  même  qu'une  hémorrhagie  ou  la 
suppression  d'une  évacuation  normale.  Di- 
rons-nous ici  que  tous  ces  troubles  consécu- 
tifs au  retrait  des  forces  dans  les  centres 
sont  dus  à  une  irritation,  à  une  inflammation 
primitive  ?  Ce  serait  pécher  contre  toute  lo- 
gique et  prendre  les  effets  pour  la  cause. 
"  Sans  doute  l'irritation,  l'inflammation  et 
tous  les  autres  accidents  qui  en  dérivent  ap- 
pellent  une  intervention  de  l'art  ;  on  doit  les 
modifier  d'une  façon  rationnelle  par  des 
agents  directs  et  par  des  agents  indirects 
répondant  aux  besoins,  aux  troubles  de 
l'économie. 

Mais  ces  agents  ne  seront  pas  exclusive- 
ment de  tel  ou  tel  ordre  ;  ils  s'adresseront  à 
tous  les  éléments  du  problème  :  à  l'âme, 
aux  forces  nerveuses  déséquilibrées,  aux  li- 
quides, aux  solides  de  l'économie  qui,  tous, 
participent  plus  ou  moins  aux  troubles  ac- 
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tuels.  L'action  raisonnée  de  ces  agents  leur 
association  intelligente  et  réfléchie  répondra 
à  toutes  les  indications,  à  la  demande  de 
Téconomie  ;  ils  marcheront  dans  le  sens  de 
ses  mouvements  équilibrants  tendant  à  dé- 
centraliser les  forces,  à  remettre  les  liquides 
en  mouvement,  des  centres  à  la  circonfé- 
rence, à  détendre  certains  rouages  et  à 
rendre  à  d'autres  les  forces  dont  ils  avaient 
été  privés  et  qui  ont  plus  ou  moins  suspendu 
leurs  fonctions. 

On  comprend  qu'ici  des  calmants,  des 
évacuants  seuls  n'auraient  qu'incomplète- 
ment répondu  aux  indications.  L'action  sur 
le  moral  et  sur  les  forces  nerveuses  doit 
donc  précéder  ici  l'intervention  de  tout  autre 
agent. 

Les  dispersifs,  les  diffusibles  sous  toutes 
les  formes,  les  révulsifs  seront  parfaitement 
indiqués  et  agiront  dans  le  sens  des  mouve- 
ments équilibrants. 
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L'allopathie,  l'homœopathie,  constituer! t- 
ellcs  une  doctrine  philosophique  complète, 
ou  ne  sont-elles  que  la  thèse  et  l'antithèse 
d'une  doctrine  synthétique  basée  sur  la  loi 
naturelle? 

Ces  systèmes  ne  sont  pour  nous  que  des 
modes  thérapeutiques  plus  ou  moins  opposés 
l'un  à  l'autre,  et  plus  ou  moins  d'accord  avec 
Tes  besoins  de  l'économie  et  les  mouvements 
de  réaction  tendant  à  reconstituer  les  équi- 
libres. 

Les  mouvements  équilibrants  de  l'écono- 
mie sont  généraux  et  particuliers;  mais,  dans 
tous  les  caSj  ils  sont  solidaires  entre  eux  et 
n'ont  qu'un  but  Commun,  une  tendance 
commune^  le  rétablissement  de  la  santé. 

Ces  mouvements  sont  composés  de  plu- 
sieurs éléments  qui  constituent  l'état  patho^ 
logique  actuel  ;  ils  portent  le  nom  de  sym- 
ptômes; les  symptômes  sont  d'ordres  diiïé- 
rents. 
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Les  uns  sont  identiques  à  la  cause  du  mal, 
ils  sont  dits  idiopathiques,  les  autres  sont 
sympathiques  et  n'ont  de  raison  d'être  que 
leur  liaison  intime,  au  point  de  vue  fonction- 
nel et  organique,  avec  les  éléments  consti- 
tutifs des  tissus,  des  organes,  des  appareils 
et  des  forces  qui  les  animent. 

Les  derniers ,  ou  mouvements  syner- 
giques, sont  des  mouvements  d'ensemble 
parfaitement  coordonnés  et  en  harmonie  de 
tendance  avec  les  besoins  de  l'économie. 
Ils  concourent  avec  plus  ou  moins  d'effica- 
cité au  but  à  atteindre,  la  reconstitution  des 
équilibres. 

Cette  distinction  des  symptômes  en  trois 
classes  est  des  plus  importantes. 

Les  agents  de  l'une  où'  l'autre  méthode 
curative  ne  peuvent  être  rationnels  et  légi- 
times qu'autant  qu'ils  répondent  aux  ten- 
dances équilibrantes  de  l'économie. 

Ceux  qui  ont  suivi  avec  soin  les  mouve- 
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ments  curatifs  spontanés,  ceux  qui  n'ont  pas 
craint  de  compromettre  leur  réputation  et 
leur  fortune  en  traitant  les  malades  par  l'ac- 
tion magnétique,  action  à  laquelle  nous  pro- 
posons de  donner  le  nom  de  ysycho-physio- 
logique^  ceux-là,  dis-je,  auxquels  les  faits 
hypnotiques,  électro-biologiques,  somnam- 
buliques,  cataleptiques,  extatiques  et  autres 
sont  familiers,  savent  que  les  mouvements 
curatifs  de  l'économie  malade  se  traduisent 
par  des  actes  additionnels,  soustractifs,  di- 
latateurs, répartiteurs,  etc. 

Tous  ces  mouvements,  secondés  ou  non 
par  l'art,  n'ont  qu'un  but,  le  rétablissement 
des  équilibres,  c'est-à-dire  le  retour  à  l'état 
normal. 

Par  conséqi]ent,,tous  mouvements,  tous 
agents  thérapeutiques,  pour  être  utiles,  ra- 
tionnels, légitimes,  doivent  avoir  même  but, 
même  tendance  que  celle  de  laréaction  spon- 
tanée, être  homœodynamiques^  en  un  mot. 
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Que  les  additions,  les  soustractions,  les 
répartitions  portent  sur  des  actes  moraux , 
intellectuels,  physiques,  chimiques,  sur  les 
fluides,  les  liquides,  les  soHdes,  les  agents 
curatifs  doivent  toujours  correspondre  à  la 
tendance  des  mouvements  équilibrants,  être 
avec  eux  en  état  de  similitude  complète,  leur 
être  enfin  homœodynamiques. 

Ceci  posé,  voyons  si  l'allopathie  et  l'ho- 
mœopathie  agissent  dans  le  sens  des  équili- 
brations à  effectuer  ;  si  l'une  et  l'autre  ne 
s'écartent  pas  plus  ou  moins  de  la  loi  que 
nous  avons  formulée,  si,  lorsque  la  guérison 
arrive  pendant  leur  intervention,  cette  gué- 
rison n*est  pas  due  à  une  action  honiœody- 
namique? 

Lorsque  Hippocrate  disait  :  «  Le  vomis- 
sement guérit  le  vomissement.  »  11  n'expri- 
mait qu  une  vérité  relative  en  rapport  avec 
un  cas  particulier  consistant  en  une  pléthore 
humorale,  pouvant  céder  à  l'administration 
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opportune  d'un  agent  évacuant  ;  les  eflbrts 
du  vomissement,  en  comprimant  les  viscères, 
en  les  exprimant,  en  décentralisant  les  li- 
quides, en  poussant  à  la  peau ,  en  activant 
la  circulation  du  sang  et  en  le  poussant  dans 
les  capillaires,  peuvent  soulager  prompte- 
ment  et  même  guérir  complètement  un  ma- 
lade dans  bon  nombre  de  cas. 

On  voit  qu'ici  tout  agent  capable  de  secon- 
der l'économie  dans  ses  actes  éliminateurs 
devient  homœodynamique. 

Lorsque  Hippocrate  disait  :  «  La  plupart 
des  maladies  guérissent  par  le  moyen  d'a- 
gents susceptibles  de  les  produire.  »  Il  n'ex- 
primait encore  qu'une  vérité  relative.  Sans 
doute  que,  dans  certaines  circonstances  don- 
nées, un  médicament  capable  de  rendre  un 
individu  malade,  peut  également  dans  un 
cas  donné  en  guérir  un  autre  ;  mais  de  la 
constatation  de  ce  fait,  on  ne  doit  point  dé- 
duire une  loi  générale. 
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Avant  de  traiter  un  malade,  il  faut  avant 
tout  bien  définir  son  affection  et  savoir  que, 
dans  le  nombre  des  faits  pathologiques,  les 
uns  sont  les  vrais  éléments  morbides,  ceux 
qui  engendrent  tous  les  accidents  consécu- 
tifs, tandis  que  d'autres  faits  également  pa- 
thologiques, mais  non  morbigènes  ou  causes 
de  troubles  actuels,  sont,  au  contraire, cura- 
tifs,  thérapeutiques  spontanément,  en  ce 
sens  qu'ils  sont  l'expression  de  la  réaction  de 
l'économie  contre  les  éléments  ou  les  agents 
perturbateurs  de  l'ordre,  et  sont  nécessaires 
pour  le  rétablissement  des  équilibres,  des 
harmonies  de  la  symphonie  vitale. 

Un  exemple  nous  fera  bien  comprendre. 
Une  épine  est  introduite  dans  les  chairs  ; 
il  y  a  chaleur,  rougeur,  tumeur,  douleur  ; 
les  parties  situées  autour  de  l'épine  s'en- 
gorgent de  plus  en  plus ,  la  fièvre  s'al- 
lume, etc.;  croyez-vous  que  tous  ces  phéno- 
mènes puissent  être  qualifiés  de  morbides? 
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Ils  sont  tout  simplement  pathologiques. 

On  voit  bien  dans  ce  cas  que  l'épine  seule 
doit  être  considérée  comme  élément  mor- 
bide :  ici,  la  vérité  saute  aux  yeux.  C'est 
bien  contre  la  présence  de  ce  corps  étranger 
que  l'économie  s'insurge  pour  en  produire 
l'expulsion. 

L'affluence  des  forces,  du  sang,  de  la  lym- 
phe autour  de  cette  cause  morbide  ont  pour 
résultat  prochain  de  la  ramollir,  de  l'é- 
treindre,  de  la  presser  de  tous  côtés  et  de  la 
chasser  hors  de  l'économie,  résultat  final 
auquel  tendent  tous  les  efforts  actuels. 

Si  ce  corps  étranger  ne  peut  sortir  par  la 
voie  qui  lui  a  livré  passage,  la  suppuration 
arrive  bientôt,  qui  ramollit  l'épine  ainsi  que 
les  tissus  voisins  et  lui  fraie  une  voie  nou- 
velle par  où  elle  sortira  avec  le  produit  de 
l'inflammation. 

Fera-t-on  ici  de  la  médecine  rationnelle 
en  se  contentant  d'employer  des  calmants 
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de  toute  sorte,  en  cherchant  à  arrêter  la 
fluxion,  le  gonflement,  l'inflammation,  la 
suppuration, la  fièvre?  Mais  nous  avons  déjà 
vu  que  la  plupart  de  ces  états  pathologi- 
ques concourent  à  la  guérison. 

Une  main  habile  qui  arrachera  l'épine 
sans  se  préoccuper  beaucoup  des  symptô- 
mes, dont  elle  comprend  la  raison  d'être, 
répondra  seule  à  l'indication  en  enlevant 
la  cause  de  tous  les  troubles  actuels.  Aus- 
sitôt la  douleur  se  dissipe,  la  fluxion  dimi- 
nue, la  résolution  s'opère  et  tout  rentre 
dans  l'ordre  insensiblement. 

L'art,  ici,  d'accord  avec  le  bon  sens  et 
le  raisonnement,  a  compris  la  demande  de 
l'économie,  sa  réaction  nécessaire  et  non 
réfléchie;  il  n'a  pas  confondu  l'élément 
morbide  avec  les  phéno^nènes  pathologi- 
ques, sympathiques,  sijnergiques ;  il  n'a 
ajouté  à  l'économie  aucun  élément  morbi- 
gène  ou  pathogénétique  nouveau  capable  de 
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compliquer  l'état  actuel,  sous  prétexte  de 
le  guérir;  il  s'est  tout  simplement  contenté 
de  répondre  aux  mouvements  de  réaction 
expulsivede  l'économie  par  des  moyens  de 
même  tendance  et  par  conséquent  homœo- 
dynamiques. 

Voilà  la  vérité,  la  loi  de  la  thérapeutique 
curative  tout  entière,  voilà  le  salut  des  ma- 
lades. 

Ainsi  donc,  apprenons  avant  d'employer 
un  remède  quelconque  à  bien  distinguer  les 
éléments  morbides  des  phénomènes  patholo- 
giques, sympathiques  et  synergiques ,  les 
accidents  primitifs  des  accidents  secondai- 
res et  tertiaires  ;  de  cette  façon  nous  pour- 
rons ,  avec  connaissance  de  cause ,  com- 
battre les  éléments  morbides  en  secondant 
l'économie  dans  ses  mouvements  équili- 
brants, sans  nous  exposer  jamais  à  frapper 
sur  le  malade,  tout  en  voulant  frapper  sur 
le  mal. 
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Passons  à  un  autre  exemple  :  le  trai- 
tement du  choléra  par  l'emploi  de  l'hellé- 
bore. Hlppocrate  combattit  avec  succès  les 
vomissements  et  les  selles  d'un  cholérique, 
à  Athènes,  à  l^iide  de  ce  médicament.  Gom- 
ment expliquer  l'action  et  le  résultat  heu- 
reux de  l'emploi  de  cet  agent  ? 

L'hellébore  fait  partie  de  cette  classe  de 
médicaments  que  nous  appelons  des  disper- 
sifs,  c'est-à-dire  qui  tendent  à  rétablir  le 
mouvement  des  sécrétions  et  des  élimina- 
tions; or  ce  médicament,  en  portant  à  la 
peau  et  en  excitant  la  fonction  des  reins, 
toujours  plus  ou  moins  troublée  dans  cette 
terrible  affection,  décentralisa  les  forces  en 
retrait  du  côté  des  organes  digestifs,  reporta 
les  fluides  du  centre  à  la  périphérie,  et 
comme^  l'économie,  accablée  par  une  cen- 
tralisation morbide  consécutive  à  des  causes 
diverses,  et  notamment  à  un  trouble  des 
fonctions  de  la  peau,  des  reins  et  des  or- 
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ganes  digestifs,  demandait  une  décentrali- 
sation libératrice,  l'hellébore  répondit  à  son 
appel,  les  vomissements,  la  diarrhée  ces- 
sèrent, et  le  malade  fut  sauvé  par  l'action 
homœodijnamique  d'un  médicament  ra- 
tionnellement administré. 

Que  devons-nous  penser  de  l'opinion  de 
Stahl,  lorsqu'il  prétend  :  «  que  la  règle  ad- 
mise en  médecine  de  traiter  les  maladies  par 
des  remèdes  contraires  ou  opposés  aux  effets 
qu'elles  produisent,  est  complètement  fausse 
et  absurde,  et  que  les  maladies  cèdent  aux 
agents  qui  déterminent  une  affection  sem- 
blable. »  * 

Cette  proposition  absolue  prouve  une 
connaissance  incomplète  de  la  maladie  ;  elle 
découle  d'une  fausse  interprétation  des  faits. 
On  retrouve  encore  ici  cette  confusion  re- 
grettable des  éléments  morbides  avec  les 
autres  états  pathologiques  qui  leur  sont 
étrangers,  mais  auxquels  ils  sont  étroite- 
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ment  liés  ;  on  énumère  tous  les  faits  patho- 
logiques, on  les  confond  tous  sous  la  déno- 
mination de  stjmptômes  morbides,  et  on  les 
traite  tous  comme  s'ils  étaient  la  cause  de  la 
maladie  et  la  constituaient,  chacun  pour  sa 
part. 

Voilà,  répétons-le  toujours,  voilà  la  cause 
des  erreurs  du  diagnostic  et  des  mécomptes, 
sinon  des  méfaits  de  la  thérapeutique. 

Il  y  a  toujours  dans  toute  affection  une  ou 
plusieurs  causes  niorbigènes  et  une  demande 
de  l'économie,  un  appel  au  secours,  une  ten- 
dance équilibrante  à  laquelle  il  faut  répon- 
dre homœodijnamiquement  en  enlevant  la 
cause,  lorsqu'elle  existe  encore,  et  en  modi- 
fiant ou  en  détruisant  ses  conséquences 
d'une  façon  rationnelle. 

Nous  avons  dit  que  les  équilibres  se  réta- 
blissent par  voie  d'addition  et  de  soustrac- 
tion et  aussi  par  des  mouvements  dilatants 
et  répartiteurs  des  forces  et  des  liquides. 
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La  substance  organisée  se  présentant  sous 
divers  états  dynamiques  ou  fonctionnels, 
moléculaires  ou  organiques,  la  thérapeu- 
tique ne  saurait  consister  uniquement  en  des 
additions  et  des  soustractions  dynamo-molé- 
culaires. Certaines  affections,  nous  l'avons 
dit,  sont  le  résultat  de  concentrations  ini- 
tiales des  fluides  et  des  liquides  de  l'écono- 
mie sur  un  point  donné. 

Ces  concentrations  appelées  aussi  polari- 
sations donnent  lieu  à  une  foule  de  phéna- 
mènes  pathologiques  locaux  et  généraux. 
Il  y  a  suractivité  des  parties  surchargées,  et 
parallèlement,  simultanément,  diminution 
dans  l'activité  fonctionnelle  et  organique 
des  parties  privées  d'une  quantité  quelcon- 
que de  leurs  éléments  dynamo-moléculaires 
normaux.  La  suractivité  amène  une  exagé^ 
ration  de  la  sensibilité  et  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  phénomènes  sympathiques 
et  synergiques  qui  compliquent  l'état  patho- 
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logique  et  constituent  le  caractère  général 
de  l'affection  actuelle,  caractère  dont  l'en- 
semble et  les  éléments  appellerontl'interven- 
tion  équilibrante  et  homœodynamique  de 
l'art  pour  seconder  la  réaction  curative. 

L'abus  du  travail  intellectuel,  par  exem- 
ple, produira  la  surcharge  iluidique  et  san- 
guine du  cerveau,  laquelle  aura  pour  consé- 
quence une  augmentation  de  chaleur  locale  ; 
un  ralentissement  'de  certaines  fonctions,  de 
certains  actes  organiques,  et,  entre  autres, 
le  refroidissement  des  extrémités  ainsi  que 
l'atonie  des  viscères  abdominaux. 

Trouvera-t-on  mauvais  ici  que  pour  remé- 
dier aux  effets  de  l'exagération  du  travail 
intellectuel,  nous  ayons  recours  à  des  moyens 
contraires  à  ceux  qui  les  ont  déterminés? 

L'économie  demande  avant  tout,  pour  le 
rétablissement  de  ses  équilibres,  la  décen- 
tralisation, la  dépolarisation  fluidique  et  san- 
guine du  cerveau,  le  rappel  du  sang  et  des 
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forces  vitales  du  côté  des  intestins  et  des 
extrémités.  Nous  répondrons  donc  à  la  de- 
mande de  l'économie,  en  employant  des  ré- 
vulsifs qui  agiront  en  sens  contraire  des 
causes  morbigènes,  en  déterminant  des  effets 
opposés  à  ceux  qui  existent  du  côté  des  cen- 
tres intellectuels  et  cela  par  une  action  con- 
traire à  celle  qui  produisait  et  entretenait 
ces  effets. 

C'était  donc  encore  dans  ce  cas  la  rela- 
tion, la  filiation  de  cause  à  effets  qu'il  s'a- 
gissait de  bien  saisir  afin  de  modifier  ceux-ci 
en  modifiant  celle-là. 

Que  servirait-il  d'énumérer  les  phéno- 
mènes pathologiques  si,  parleraisonnement, 
la  logique,  le  bon  sens,  on  n'établissait  pas 
nettement  les  rapports  qui  les  unissent? 

En  agissant,  comme  nous  le  faisons,  on  ne 
s'expose  pas  à  comprendïe  les  phénomènes 
de  sympathie  et  de  synergie  réactionnelle 
au  nombre  des  éléments  morbides.  Les  phé- 
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nomènes  sympathiques  ne  sont  que  des  ré- 
sonnances  fonctionnelles  et  organiques,  des 
actes  de  correspondance,  de  corrélation  dy- 
namique. 

En  faisant  cesser  la  cause  des  accidents 
primitifs  qui  les  déterminent,  ils  n'ont  plus 
de  raison  d'être,  pas  plus  que  les  actes  de 
synergie  réactionnelle  équilibrante. 

Chacun  connaît  l'influence  des  ligatures 
trop  serrées,  sur  la  circulation,  la  respira- 
tion, et,  consécutivement,  sur  les  actes  de 
nutrition,  les  sécrétions,  etc. 

Les  nombreux  phénomènes  qui  en  sont 
la  conséquence  céderont-ils  à  l'emploi  de 
moyens  marchant  dans  le  sens  de  la  cause 
morbide  et  capables  d'entretenir  la  gêne  due 
à  la  compression  ?  Ils  ne  cédei'ont  évidem- 
ment, d'après  la  logique  et  le  simple  bon  sens.; 
qu'à  une  action  contraire  à  celle  de  la  cause 
morbide,  action  qui  rendra  aux  fonctions  et 
aux  organes  leur  entière  liberté. 
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La  réfutation  des  systèmes  qui  agissent 
dans  le  sens  de  la  cause  morbide  et  qui 
combattent  les  actes  pathologiques  consi- 
dérés comme  éléments  constitutifs  de  l'af- 
fection, est  tellement  simple,  que  nous 
éprouvons  ici  une  certaine  pudeur  à  en 
montrer  la  faiblesse;  l'erreur  n'est  évidem- 
ment possible  qu'à  la  suite  d'idées  précon- 
çiues  nées  d'un  examen  superficiel,  mais  les 
conséquences  thérapeutiques  d'une  telle  er- 
reur n'en  sont  pas  moins  regrettables  et  en- 
vironnées des  plus  grands  dangers. 

Que  penserons-nous  alors  de  cette  opinion 
de  Paracelse  :  Scorpio  scorpionem  curât 
et  de  celle-ci  du  même  :  Neque  enim  un- 
quam  idlus  morbm  calidus  per  frigida  sa- 
natus  fuit,  nec  frigidus  per  calida,  similis 
autem  suwn  similein  fréquenter  curavit. 
«  Aucune  maladie  chaude  n'a  été  guérie  par 
le  froid,  aucune  maladie  froide  n'a  été  gué- 


100  MÉDECINE 

rie  par  le  chaud,  le  semblable  guérit  souvent 
son  semblable.  » 

Hahnemann  n'a  fait  que  répéter  ces  pro- 
positions dans  l'exposition  de  son  système. 
Examinons  ce  que  valent  ces  affirmations. 

Lorsque  le  froid  a  glacé  nos  membres, 
chassé  le  sang  de  la  périphérie  vers  les  cen- 
tres, paralysé  une  partie  de  nos  fonctions, 
de  nos  actes  organiques,  que  faisons-nous? 
nous  exposons-nous  encore  davantage  à  l'ac- 
tion du  froid?  Non,  assurément,  l'instinct 
et  le  bon  sens  nous  font  demander  à  une 
douce  chaleur  dont  on  augmente  progressi- 
vement la  dose,  la  guérison  des  effets  dus  à 
une  cause  réfrigérante.  Nous  nous  gardons 
bien  d'agir  dans  le  sens  de  la  cause  morbi- 
fique  sous  le  fallacieux  prétexte  de  surac- 
tiver, de  solliciter  une  réaction. 

Si,  au  contraire,  nous  avons  élé  exposés 
à  une  insolation  trop  forte  et  trop  prolongée, 
à  une  marche  forcée  qui  a  eu  pour  résultat 
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de  condenser  en  notre  économie  une  quan- 
tité de  chaleur  trop  considérable,  que  fai- 
sons-nous encore? 

Employons-nous  des  agents  dont  l'action 
marche  dans  le  sens  de  la  cause  morbide  et 
ne  demandons-nous  pas,  au  contraire,  à  des 
boissons  tempérantes,  à  un  doux  ombrage 
un  soulagement  aux  pénibles  effets  d'une 
chaleur  exagérée. 

Cessons  donc,  comme  on  l'a  malheureu- 
sement fait  jusqu'à  présent,  cessons  de 
croire  que  la  maladie  consiste  en  un  certain 
nombre  de  phénomènes  ou  symptômes  qu'il 
ne  s'agirait  que  d'attaquer  plus  ou  moins  in- 
considérément par  un  ou  plusieurs  agents 
dits  allopathiques  ou  homœopathiques 
agents  qui,  suivant  l'un  ou  l'autre  système, 
devraient  agir  dans  le  -sens  de  l'élément 
morbide  représenté  par  tous  les  symptômes, 
ou  dans  un  sens  contraire  à  cet  élément. 

Il  va  sans  dire,  que  le  mot  élément  est 
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pris  ici  comme  synonyme  clii  groupe  des 
symptômes. 

On  comprend  l'embarras,  les  tourments 
de  ces  médecins  consciencieux  qui  cherchent, 
avec  tant  de  peine,  à  résoudre  tous  ces  pro- 
blèmes pathologiques  si  ardus,  dont  la  solu- 
tion attendait  la  découverte  de  la  loi  qui  les 
régit,  et  on  ne  sera  pas  étonné  du  bon  accueil 
que  les  plus  honorables  d'entre  eux  ont  fait 
à  nos  modestes  travaux. 

La  loi  de  Similitude,  comme  nous  la  com- 
prenons ne  s'adresse  donc  nullement  à  l'élé- 
ment morbigène,à  la  cause  morbide,  elle  est 
surtout  bien  loin  de  marcher  dans  le  sens  de 
ses  tendances,  auxquelles  elle  est  toujours 
fortement  contraire. 

La  similitude  d'un  agent  thérapeutique 
s'adresse  aux  mouvements  réactionnels  de 
l'économie,  à  ses  mouvements  oscillatoires 
continus,  ou  intermittents,  plus  ou  moins 
prononcés,  et  difficiles  à  reconnaître,  mou- 
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vements  qui,  quelquefois  aussi,  ne  peuvent 
se  produire  par  manque  de  forces  et  par 
excès  de  matière  morbide. 

Les  agents  n'ont  donc  et  ne  doivent  avoir 
pour  but  que  de  seconder,  d'augmenter,  de 
diriger  et  quelquefois  de  provoquer  la  réac- 
tion ,  soit  par  voie  d'addition ,  soit  par  voie 
de  soustraction  psycho-flui do-moléculaire. 

Ces  agents  ne  font  que  répondre  homœo- 
dynamiquement  aux  tendances,  aux  efforts 
équilibrants  de  l'économie  que  l'on  doit  in- 
terroger et  comprendre,  avant  tout,  à  l'aide 
d^une  analyse  rationnelle  des  états  patholo- 
giques qui  ne  sont  que  des  modifications 
anormales  des  éléments  constituants  de  l'é- 
conomie en  voie  d'équilibration;  modifica- 
tions plus  ou  moins  entachées  d'éléments 
étrangers  ou  parasitaires. 

Et  quand  tous  ces  phénomènes  ont  été  re- 
liés les  uns  aux  autres,  par  un  enchaînement 
logique,  on  a  une  idée  claire  de  la  maladie 
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qui  n'est  point  du  tout  synonyme  de  matière 
ou  d'élément  morbifique. 

Alors  on  distingue  facilement,  je  le  répé- 
terai jusqu'à  satiété,  les  causes  de  leurs  ef- 
fets, les  éléments  morbides  idiopathiques 
des  actes  sympathiques  et  des  synergies 
ou  actes  associés  en  vue  d'équilibrations  à 
produire. 

On  recherche  alors  ce  qui  est  utile  à  l'é- 
conomie pour  l'aider  dans  sa  lutte  contre 
l'ennemi,  on  unit  ses  efforts  aux  siens ,  on 
les  soutient,  on  les  dirige,  on  les  augmente, 
on  les  provoque,  on  les  modère  suivant  le 
cas,  mais  en  agissant  toujours  homœody- 
namiquement  dans  le  sens  des  actes  réac- 
tionnels  s^jontanés  et  contrairement  à  l'ac- 
tion des  causes  perturbatrices  morbides , 
déséquilibrantes. 

Lorsque  le  célèbre  Linnée  disait  :  vMorbus 
per  morhum  sanatur  (la  maladie  est  guérie 
parla  maladie),  il  est  certain  qu'il  n'avait 
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pas  une  connaissance  exacte  de  la  maladie. 
Pour  lui,  la  maladie  était  comme  pour 
tant  d'autres,  la  somme  des  phénomènes 
pathologiques  observés.  Il  n'avait  pas  sé- 
paré ces  phénomènes  en  trois  groupes  com- 
prenant : 

Le  premier,  les  éléments idiopalhiques,  la 
cause  de  la  maladie. 

Le  second ,  les  jjhénomènes  de  résonnance 
sympathique. 

Le  troisième,  les  phénomènes  de  confra- 
ternité fonctionnelle  et  organique,  mettant 
les  forces  de  chacun  à  la  disposition  de  tous 
et  les  forces  de  tous  à  la  disposition  de  cha- 
cun, pour  lutter  avec  ensemble  contre  l'en- 
nemi commun. 

Si  Linnée  avait  mieux  observé  la  phéno- 
ménologie des  cures  spontanées  ou  autono- 
miques  et  synthétiques,  il  n'aurait  pas  pris 
des  phénomènes  curatifs  réactionnels  pour 
des  phénomènes  morbides;  il  eût  compris 
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que  ces  actes,  qu'il  regardait  comme  mor- 
bides, guérissaient  le  mal  réel  et  n'étaient 
que  des  actes  pathologiques  curatifs  que 
Fart  doit  respecter  et  ne  jamais  paralyser 
et  combattre,  sous  peine  d'éterniser  le  mal 
et  de  jeter  le  malade  dans  la  chronicité  ou 
la  mort. 

Le  mal  n'est  jamais  guéri  par  le  mal  ;  le 
morbide  par  ce  qui  est  cause  de  la  maladie. 
Cette  manière  de  voir  est  fausse,  contraire 
à  la  nature,  à  la  raison  ,  à  l'observation ,  à 
toute  saine  philosophie. 

Lorsque  Franck  disait  que  «  les  purgatifs 
guérissent  toujours  la  diarrhée,  »  sa  géné- 
ralisation d'un  fait  particulier  vrai  l'indui- 
sait en  erreur. 

Il  y  a  des  diarrhées  dues  à  la  présence 
d'un  élément  morbide  qu'un  purgatif  peut 
éloigner.  Ces  diarrhées  sont  une  consé- 
quence directe  d'une  cause  morbigène  pro- 
chaine; il  y  a  entre  cette  cause  prochaine 
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et  l'effet  produit  un  rapport  direct  évident. 

Mais  il  y  a  des  diarrhées  sympathiques, 
puis  des  diarrhées  critiques  qui  sont  l'ex- 
pression des  efforts  curatifs  de  la  réaction 
spontanée  de  l'économie. 

S'imaginera-t-on  guérir  par  des  purga- 
tifs une  diarrhée  consécutive  à  une  irrita- 
tion des  glandes  intestinales,  causée  par  un 
corps  étranger  quelconque,  entretenant  un 
travail  local  inflammatoire?  Jamais,  assuré- 
ment, tout  agent  purgatif  augmenterait  l'in- 
ilammation  des  glandes  intestinales  ou  du 
ibiei  source  de  la  diarrhée  actuelle. 

L'évacuation  provoquée  par  l'action  spé- 
cifique du  médicament  purgatif  pourra  bien 
amener  une  déplétion  intestinale  et  dimi- 
nuer pour  un  instant  le  flux  que  l'on  veut 
tarir,  mais  on  ne  l'arrêtera  pas  complète- 
ment tant  qu'on  n'aura  pas  détruit  la  cause, 
l'épine  inflammatoire  située  dans  le  foie  ou 
ailleurs,  épine  qui  entretient  l'écoulement 
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par  rirritation  sécrétoire  exagérée  des  glan- 
des intestinales. 

Et  que  dire  de  ces  diarrhées  choléri- 
formes  qui  sont  dues  à  un  reflux  des  li- 
quides de  la  périphérie  vers  les  centres  di- 
gestifs, à  la  suite  de  troubles  dans  les  fonc- 
tions de  la  peau,  troubles  et  reflux  accompa- 
gnés d'une  perte  plus  ou  moins  grande  des 
forces  de  l'économie,  reflux  qui  ressemble  à 
ce  retour  de  la  fumée  vers  la  porte  d'un 
poêle  dont  le  tirage  centrifuge  est  gêné  par 
une  cause  quelconque  ? 

S'imagine-t-on  que,  dans  ce  dernier  cas 
principalement,  un  purgatif  donnera  au  su- 
jet les  forces  qui  lui  manquent  pour  renvoyer 
vers  la  peau  ces  liquides  qui  inondent  l'intes- 
tin par  un  retrait  forcé  vers  les  centres? 
Le  purgatif  ici  ne  fera  qu'affaiblir  le  malade, 
diminuer  la  force  éliminative  de  la  peau, 
augmenter  l'écoulement  diarrhéique,  et 
finira  par  jeter  le  malade  dans  l'épuisement. 
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Supposons  un  cas  qui  se  présente  fré- 
quemment. 

On  sait  qu'un  travail  pénible  de  dentition 
se  complique  souvent  de  diarrhée. 

Traitera-t-on  cette  diarrhée  par  les  pur- 
gatifs? ÎNon,  sans  doute,  pas  plus  qu'on  ne 
devra  la  traiter  par  des  moyens  capables  de 
l'arrêter  subitement.  La  mort  est  souvent  la 
suite  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  modes  de 
I  traitement.  Ni  les  purgatifs,  ni  les  astrin- 
gents, ne  répondent  nullement  dans  ce  cas 
à  la  demande  de  l'économie,  aux  besoins  de 
l'enfant,  aux  tendances  équilibrantes  spon- 
tanées; en  agissant  ainsi  on  ne  fait  qu'affai- 
blir Tenfant,  en  l'exposant  aux  plus  grands 
dangers  ;  on  ajoute  une  cause  de  perturba- 
tion à  celle  qui  existe  déjà  et  détei-mine  les 
accidents  actuels,  dont  le  danger  est  moins 
grand  que  ceux  d'un  semblable  traitement. 

Ce  qui  répond,  dans  ce  cas,  au  désir  de 
l'économie,  c'est  de  faire  cesser  l'irritation 
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due  à  la  sortie  pénible  de  la  dent,  en  ramol- 
lissant les  gencives,  en  les  incisant  même 
quelquefois,  en  facilitant  la  circulation  gé- 
nérale et  en  soutenant  les  forces  du  sujet. 
Ce  faisant  on  agit  par  correspondance  sur 
l'état  de  l'intestin  dont  on  modifie  l'écoule- 
ment avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  et  cela 
par  l'intermédiaire  des  relations  nerveuses 
et  muqueuses,  qui  unissent  les  deux  points 
de  l'économie  pathologiquement  affectés. 

Ce  n'est  donc  pas,  encore  une  fois,  l'em- 
ploi d'agents  capables  de  produire  des  elîets 
semblables  à  ceux  observés  dans  le  tube  in- 
testinal qui  constituera  une  thérapeutique 
rationnelle,  mais  l'emploi  d'agents  homœo- 
dynamiques  détruisant  la  cause  première 
DU  seconde  des  accidents,  ces  agents  pro- 
duiront des  effets  contraire  à  ceux  de  la  cause 
morbide i  mais  semblables  à  ceux  déterminés 
par  la  réaction  curative  spontanée; 

Lors  donc  que  l'on  constate  une  guéiisoji 
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obtenue  pendant  Faclministration  d'un  agent 
quelconque,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  cet 
agent  à  contribué  à  la  guérison,  par  cela 
seul  qu'il  détermine  une  action  semblable  à 
celle  de  la  cause  morbide  ;  liiais  il  faut  cher- 
cher de  quelle  façon  il  a  pu  seconder  les 
efforts  équilibrants  de  l'économie  et  marcher 
dans  le  sens  de  la  réaction^  contrairement  aux 
effets  de  la  cause  morbide. 

Notre  manière  de  voir  a  du  reste  été  par- 
faitement exprimée  par  M.  le  docteur  Sainte- 
Marie  de  Lyon  lorsqu'il  a  dit,  en  énumérant 
des  cures  homœopathiques  : 

«  Il  est  certain  que  nous  guérissons  quel- 
ce  quefois  en  agissant  dans  le  sens  même  de 
«  la  nature,  en  complétant  par  nos  moyens 
«  l'effort  salutaire  qu'elle  a  entrepris,  mais 
«  qu'elle  n'a  pas  la  force  d'achever.  » 

Aveu  précieux  auquel  il  ne  manque,  pour 
être  entièrement  vrai,  que  de  substituer  au 
mot  quelquefois  le  mot  :  Toujours! 
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Oa  voit  déjà  par  cette  citation,  et  par 
d'autres  qui  trouveront  ailleurs  leur  place, 
que  beaucoup  de  médecins  ont  le  sentiment 
de  la  véritable  loi  de  sijnilitude  fonctionnelle 
équilibrante,  c'est-à-dire,  de  la  loi  homœo- 
dynamique. 

Nous  trouvons  la  vérité  thérapeutique 
parfaitement  exprimée  au  seizième  siècle 
dans  les  œuvres  morales  de  saint  Grégoire  le 
Grand  :  Similia  similibus  aliquando  curât 
medicina  aliquando  contrariis.  «  Quelque- 
fois la  médecine  guérit  par  les  semblables, 
quelquefois  par  les  contraires.  « 

Seulement  il  s'agissait  de  bien  distinguer 
les  rapports  de  similitude  entre  les  actes 
pathologiques  de  réaction  et  les  actes  patho- 
logiques morbides. 

Dans  un  embarras  des  voies  disgestives 
compliqué  de  fièvre,  que  fait-on?  et  que 
doit-on  faire,  pour  répondre  aux  tendances, 
aux  efforts  équilibrants  de  l'économie  ? 
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Ici,  on  agira  liomœodynamiquement  par 
les  semblables  et  parles  contraires.  Je  m'ex- 
plique. Il  existe,  dans  ce  cas,  des  embarras 
organiques  faisant  partie  des  actes  patholo- 
giques; survient  la  fièvre,  autre  état  patho- 
logique qui  n'a  ni  la  môme  nature  ni  la  même 
tendance  que  l'embarras  gastrique  qui  l'a 
déterminée. 

La  fièvre  pour  nous  est  un  phénomène  pa- 
thologique mixte,  en  ce  sens  qu'il  peut  ame- 
ner des  accidents  nouveaux,  comme  aussi 
contribuer  à  la  guérison,  en  activant  la 
réaction  expulsive  des  organes  engorgés. 

On  agira  donc  dans  le  sens  des  mouve- 
ments équilibrants  de  l'économie,  en  enle- 
vant d'une  façon  quelconque  les  obstruc- 
tions, les  engorgements  organiques  qui  ont 
déterminé  la  réaction  fébrile,  et  on  secon- 
dera ces  efforts  de  réaction  en  n'entravant 
pas  le  travail  du  sang  qui,  par  une  conden- 
sation plus  grande  des  éléments  dynami- 

10. 
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ques  puisés  clans  l'atmosphère,  contribuera 
à  soulever,  à  détacher  et  à  entraîner  au  de- 
hors ces  perturbateurs  des  fonctions  et  des 
actes  organiques. 

Ici,  comme  je  l'ai  dit,  l'action  homœochj- 
namique  sera  double,  semblable  et  con- 
traire :  semblable  lorsqu'on  agira  dans  le 
sens  de  la  réaction  ;  contraire  lorsqu'on 
agira  contre  les  matières  encombrantes  qui 
ont  déterminé  la  réaction  fébrile. 

C'est  donc  à  bien  juste  titre  que  saint 
François  de  Salles  exprimait  par  ces  pa- 
roles son  étonnement  à  propos  des  diver- 
gences de  vues  en  médecine  :  «  Les  méde- 
(f  cins  méthodistes  ont  toujours  eu  en  bou- 
(c  che  cette  maxime,  que  les  contraires  sont 
«  guéris  par  les  contraires,  tandis  que  les 
(i  spagiristes  célèbrent  une  sentence  oppo- 
«  sée  à  celle-là,  à  savoir  :  que  les  semblables 
«  sont  guéris  par  les  semblables.  » 
Si  ce  grand  esprit  eût  vécu  de  notre 
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temps,  nul  doute  qu'il  n'eût  vu  dans  la  mé- 
decine homœodynamique  l'auroi^e  de  la  fra- 
ternité scientifique  et  médicale. 

Nous  pensons  que  les  diverses  citations 
que  nous  venons  de  faire  suffisent  pour 
prouvej  que  la  loi  homœodynamique  ou  de 
similitude  vraie  a  été  pressentie  depuis 
longtemps  déjà. 

.Ce  qui  nous  étonne,  c'est  qu'elle  n'ait  pas 
été  aperçue  dans  son  caractère  de  nécessité 
universelle  et  traduite  en  son  expression  ra- 
tionnelle par  des  intelligences  bien  supé- 
rieures à  la  nôtre. 

Si  Hatinemann,  au  lieu  défaire  porter  les 
actions  similaires  des  médicaments  sur  les 
symptômes  indistinctement  confondus  par 
lui  avec  l'élément  morbide,  eût  fait  porter 
les  actions  similaires  de  ses  médicaments 
sur  les  actions  équilibrantes  de  l'économie, 
le  problème  thérapeutique  serait  depuis 
longtemps  résolu. 
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Il  est  à  regretter  qu'Hahnemann  n'ait  pas 
assez  étudié  les  cures  spontanées  et  les  cures 
provoquées  par  le  mesmérisme,  ainsi  que 
les  faits  électro-biologiques.  La  logique  des 
crises  ou  mouvements  équilibrants  l'eût  cer- 
tainement préservé  de  l'erreur.  Il  eût  re- 
connu que  la  spécificité  des  agents  curatifs 
ne  devait  pas  s'adresser  à  la  spécificité  mor- 
bide, mais  à  la  spécificité  des  fonctions  vi- 
tales et  des  actes  fonctionnels  équilibrants. 

Dès  lors,  la  loi  de  similitude  eût  écarté 
tous  les  sarcasmes  des  écoles  rivales.  Les 
découvertes  de  la  science  moderne  eussent 
permis  aux  esprits  les  plus  réfractaires  de 
comprendre  la  possibilité  d'action  d'une 
substance  considérablement  diluée  ou  atté- 
nuée; le  dynamisme  des  virus,  des  venins, 
eût  aidé  à  admettre  l'action  efficace  des  glo- 
bules et  des  dilutions. 

La  similitude  de  l'agent  spécifique  théra- 
peutique, marchant  dans  le  sens  des  mouve- 


HOMOEODYNAMIQUE  117 

ments  équilibrants,  eût  rencontré  des  adver- 
saires moins  redoutables  que  lorsqu'on  pré- 
sentait l'action  de  cet  agent  comme  venant 
s'ajouter  à  l'action  d'un  agent  perturbateur. 

Que  remarque-t-on ,  en  effet,  dans  les 
cures  spontanées  et  dans  les  cures  anlhropo- 
chjnamiques  {(mt/iropos,  homme;  dyna- 
mis,  force)  provoquées  par  l'art?  On  re- 
marque des  mouvements  synergiques  ou 
d'ensemble,  produisant  des  expansions,  des 
dilatations,  des  détentes  organiques,  des  ab- 
sorptions, des  éliminations,  etc.,  etc.  Tous 
actes  suivis,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
prochain  du  retour  de  l'économie  vers  ses 
équilibres. 

Si  MM.  Trousseau  et  Pi  doux  avaient  com- 
pris la  wmze  loi  de  similitude^  ils  auraient 
éclairé  la  thérapeutique  d'un  bien  vif  éclat 
du  haut  de  leur  position  dogmatique  si  éle- 
vée, et  à  l'aide  de  leur  dialectique  si  puis- 
sante ,  ils  ne  se  seraient  pas  contentés  de 
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dire,  dans  leurs  ouvrages,  que  «  si  Hahne- 
mann  émit  le  principe  similia  similibus^  il 
prouva  son  dire  en  l'appuyant  sur  des  faits 
empruntés  à  la  pratique  des  médecins  les 
plus  éclairés.  » 

Cette  déclaration  nette  ne  prouve,  à  nos 
yeux,  qu'une  chose,  c'est  que  les  principes 
de  Hahnemann  parurent  à  ces  messieurs  fort 
acceptables.  Il  auraient  donc  été  très-con- 
séquents en  cherchant  à  les  faire  prévaloir 
dans  leur  enseignement  et  à  les  introduire  en 
pleine  Académie, 

Enseignement  du  vrai  n'oblige  pas  moins 
que  noblesse  ! 

Que  fait  à  la  vérité  cette  déclaration 
hahnemanienne  de  nos  maîtres  éminents? 
Elle  n'a  pu  que  jeter  la  défaveur  sur  la  doc- 
trine officielle  régnante  et  augmenter  la  con- 
fiance du  public  pour  la  médecine  homœo- 
pathique,  mais  sans  dégager  l'esprit  des 
étudiants  et  des  praticiens  qui  aiment  et 
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cherchent  la  vérité,  du  doute  cruel  où  ils 
restent  enfermés  faute  d'une  interprétation 
naturelle,  et  partant  logique,  des  faits  par 
les  corps  enseignants. 

Lorsque  le  docteur  Barbier  dit  que,  «  dans 
les  affections  spas modiques,  les  remèdes  les 
plus  efficaces  sont  des  substances  qui  elles- 
mêmes  ont  la  faculté  de  susciter  des  acci- 
dents spas  modiques  si  on  les  administre  à 
haute  dose,  »  il  n'explique  pas,  le  moins  du 
monde,  le  comment  de  ce  fait  et  les  rapports 
de  similitude  réelle  entre  les  agents  employés 
et  les  faits  observés. 

Le  mot  spasme  est  bien  vague,  bien  indé- 
terminé ;  il  a  des  significations  multiples  en 
pathologie.  Le  spasme^  pour  le  médecin  qui 
a  suivi,  observé,  interprété  les  cures  spon- 
tanées, n'est  point  du  tout  un  accident  mor- 
bide, c'est  un  fait  pathologique  qui  concourt, 
dans  de  certaines  limiteSj  au  rétablissement 
des  équilibres;  c'est  une  sorte  de  gymnas- 
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tique  (nous  nous  servons  de  ce  mot  pour  être 
mieux  compris)  une  locomotion  curative  des 
organes,  une  organo-dynamie  qui  répond 
aux  besoins,  au  vœu  de  l'économie,  en  dila- 
tant des  parties  trop  resserrées,  en  contrai- 
gnant certains  liquides  stagnants  à  circuler, 
des  matières  incrustantes  à  se  détacher,  en 
rétablissant  les  fonctions  de  la  peau  plus  ou 
moins  entravées  ou  suspendues ,  en  activant 
l'action  des  veines,  des  intestins,  etc. 

Si  le  docteur  Barbier  était  entré  dans  l'a- 
nalyse des  phénomènes  énoncés  sous  le  nom 
vague  de  spasme,  il  eût  trouvé  au  fond  de 
ces  phénomènes  des  condensations,  des  po- 
larisations de  forces,  de  liquides,  des  brides, 
des  barrages  organiques,  des  contractures 
musculaires,  etc.,  et  dès  lors  il  eût  pu  com- 
prendre que,  pour  lutter  contre  ces  obstacles, 
l'économie  réclamait  des  agents  de  même 
tendance  équilibrante,  des  médicaments  di- 
latants, dispersifs,  des  diffusibles,  parmi 
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lesquels  la  belladone,  la  jusquiame,  l'éther, 
la  digitale,  l'ammoniaque  figurent  au  pre- 
mier rang.  Ces  agents,  pour  lui,  eussent  re- 
vêtu leur  véritable  caractère  de  spécificité 
fonctionnelle  et  non  de  spécificité  pathogé- 
nétique, ce  qui  est  complètement  différent; 
il  eût  compris  que,  "si  ces  agents  marchent 
dans  le  sens  de  la  guérison ,  cela  tient  à  ce 
qu'ils  agissent  dans  le  sens  de  la  réaction 
et  que  leurs  effets  sont  contraires  à  ceux  des 
causes  morbigènes. 

L'emploi  de  certains  agents  contre  cer- 
taines affections  des  voies  urinaires,  l'urée 
en  particulier,  a  fait  croire  qu'ils  pouvaient 
guérir  en  conséquence,  en  vertu  de  leur  ten- 
dance spécifique  à  produire  dans  l'écono- 
mie des  effets  semblables  à  ceux  de  la  cause 
morbide  existante.  Cette  erreur  que  j'ai  déjà 
tant  de  fois  signalée,  mais  qu'il  faut  com- 
plètement déracinei-,  cessera  le  jour  où  nos 

confrères,  familiarisés  avec  la  loi  homœo- 

ai 


122  MÉDECINE 

dynamique ,  comprendront  qu'un  agent  thé- 
rapeutique n'est  et  ne  peut  être  curatif 
qu'autant  qu'il  produit  des  effets  marchant 
dans  le  sens  de  la  réaction,  au  lieu  de  pro- 
duire des  effets  marchant  dans  le  sens  de 
ceux  déterminés  par  une  cause  morbide. 
C'est  ainsi  qu'agit  la  belladone  dans  la  folie 
qui  résulte  d'un  transport  brusque  des  forces 
et  du  sang  vers  le  cerveau.  MM.  Trousseau 
et  Pidoux  ont  constaté,  dans  ce  cas ,  l'heu- 
reux effet  de  cet  agent,  et  cela  se  conçoit  ;  il 
est  de  la  classe  des  dispersifs  des  fluides 
vitaux,  des  agents  de  décentralisation  ;  l'ac- 
tion curative  de  la  belladone  ne  tient  donc 
pas  non  plus,  ici,  à  ce  que,  prise  à  haute 
dose,  elle  peut  produire  une  folie  passagère, 
ni  à  ce  que,  comme  on  l'a  pensé,  elle  pro- 
duirait des  effets  semblables  à  ceux  d'une 
cause  morbide  ;  elle  ne  tient  pas  davantage 
à  ce  qu'elle  pourrait  déterminer ,  chez 
l'homme  sain,  des  symptômes  semblables  à 
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ceux  observés  sur  le  malade  ;  son  action 
curalive  tient  uniquement  à  ce  que,  grâce 
à  sa  nature  clispersive,  elle  décentralise  les 
forces  vitales  et  le  sang  en  retrait  exagéré 
vers  les  centres  pour  les  reporter  vers  la 
périphérie. 

Répétons-le  donc  encore  :  jamais  ce  qui 
peut  produire  la  maladie  ne  produira,  ne 
rétablira  la  santé. 

Mais,  dira-t-on,  nous  n'augmentons  pas 
la  masse  morbide,  nous  ne  faisons  qu'intro- 
duire dans  l'économie  un  dynamisme  mor- 
bigène  semblable  à  celui  de  la  maladie,  contre 
lequel  nous  trouvons  que  l'économie  ne  réa- 
git pas  avec  assez  de  puissance  ;  nous  aug- 
mentons seulement  le  dynamisme  morbide 
pour  exciter  le  dynamisme  vital  à  réagir  plus 
énergiquement  contre  lui  ! 

D'abord,  pour  réagir  il  faut  des  forces,  et 
ce  n'est  pas  en  augmentant  les  contributions 
d'un  individu  qu'on  le  rend  plus  solvable. 
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Ensuite  vous  simplifiez  beaucoup  trop 
l'état  pathologique;  vous  faites  de  la  cause 
morbide  mie  entité  purement  fictive,  un 
point  géométrique  contre  lequel  viendrait 
agir  un  agent  spécifique  en  excitant  le  dy- 
namisme réactionnel  situé  au  centre  d'une 
sphère,  le  point  morbide  étant  supposé  situé 
sur  un  point  quelconque  d'un  rayon,  point 
morbide  que  la  réaction  tendrait  à  éliminer 
par  une  force  centrifuge  spéciale. 

Que  n'en  est-il  ainsi!  On  verrait  la  simple 
impression  mentale  guérir  toutes  les  affec- 
tions avec  une  grande  facilité  et  les  intuitifs, 
les  magnétistes  n'auraient  pas  besoin  de 
tant  de  crises  équilibrantes  pour  ramollir  ce 
qui  est  trop  desséché,  pour  dessécher  ce  qui 
est  trop  humide,  pour  dilater  ce  qui  est  trop 
resserré,  pour  donner  du  ton  à  ce  qui  est 
trop  relâché,  pour  désobstruer  ce  qui  est 
farci  d'indurations,  d'incrustations  de  toutes 
sortes,  pour  dépurer  une  économie  dont  les 
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tissus  et  les  humeurs  contiennent  une  quan- 
tité, plus  ou  moins  considérable,  de  matières 
corrompues  et  corruptrices. 

Non,  non,  la  maladie,  la  pathologie,  le 
diagnostic,  la  thérapeutique  ne  sont  pas 
aussi  simples  que  cela.  L'état  pathologique 
est  un  problème  bien  autrement  difficile  à 
résoudre  :  il  faut  se  résigner  à  chercher  tous 
les  éléments  morbides  du  problème,  et  ils 
sont  souvent  fort  nombreux.  On  peut,  par 
exemple,  avoir  une  peine  morale  qui  s'op- 
pose à  l'expansion  de  l'âme  et  des  fluides, 
et  qui  concentre  le  sang  et  la  vie  sur  certains 
organes  ;  on  peut  manquer  d'une  nourriture 
suffisante  en  qualité  et  en  quantité  ;  on  peut, 
en  même  temps,  être  exposé  aux  émanations 
de  miasmes,  de  gaz  délétères  ;  on  peut  en- 
core avoir  des  obstructions  du  foie,  de  la 
rate  et  des  poumons;  on  peut...  nous  n'en 
finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  tous 

les  éléments  morbides  réels,  capables  de 

11. 
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compliquer  un  problème  pathologique.  Et 
remarquez  que  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  des  résonnances  pathologiques,  ni  des 
actes  de  synergie  plus  ou  moins  marqués, 
tous  éléments  qui  constituent  ce  que  nous 
appelons  la  variété  pathologique  dans  l'unité 
morbide,  opposée  à  la  santé,  ou  variété  phy- 
siologique dans  l'unité  vitale;  cette  variété 
physiologique  normale  ou  anormale  appelle 
l'unité  thérapeutique,  et  la  variété  d'agents 
spécifiques  fonctionnels  ayant  même  ten^ 
dance,  même  but  que  les  mouvements  équi- 
librants de  l'économie  développés  sponta- 
nément, ou  provoqués  et  secondés  par  l'art. 
Mais,  dira-t-on  peut-être,  vous  faites,  ici, 
la  médecine  du  symptôme  et  vous  nous  la 
reprochez!...  Ce  reproche  ne  saurait  nous 
atteindre,  car  nous  ne  nous  occupons  des 
symptômes  que  pour  en  interpréter  la  signi- 
fication et  en  combattre  la  cause.  Nous  fai- 
sons si  peu  la  médecine  du  symptôme  que 
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nous  ne  comprenons  pas  les  symptômes 
sympathiques,  ni  les  symptômes  synergi- 
ques dans  notre  groupe  morbide.  Nous  ne 
combattons  les  accidents  sympathiques  qu'in- 
directement, en  combattant  leurs  causes. 
Quant  aux  symptômes  synergiques  nous 
ajoutons  notre  action,  nos  efforts  aux  leurs 
pour  atteindre  le  but  que  la  nature  se  pro- 
pose :  rétabhr  ses  équilibres  et  débarrasser 
l'économie  des  parasites  de  toutes  sortes  qui 
vivent  à  ses  dépens. 

Nous  repoussons  donc,  de  toutes  nos  for- 
ces, cette  proposition  hasardée  et  dangereuse 
de  MM.  Trousseau  etPidoux,  à  savoir  :  {{qu'il 
est  proiivépar  l'expérience  qu'une  multitude 
de  maladies  soient  c/uéries  par  des  agents 
théi^apeutiques  qui  agissent  dans  le  înême 
sens  que  le  mal  auquel  on  les  oppose.  )>  Dé- 
fions-nous d'une  manière  de  voir  qui  révolte 
le  bon  sens,  fût-elle  appuyée  par  les  raison- 
nements les  plus  habiles,  les  plus  spécieux. 
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Reconnaissons,  avec  M.  Bouchardat,  que 
la  plupart  des  belles  découvertes  de  la  thé- 
rapeutique et  de  celles  du  savant  Paracelse 
en  particulier,  sont  d'accord  avec  le  prin- 
cipe :  similia  similihus  curantur;  mais  n'ou- 
blions pas  que  le  rapport  de  la  similitude 
n'existe  pas  entre  les  éléments  morbides  et 
les  agents  thérapeutiques,  mais  bien  entre 
ces  derniers  et  les  actes  équilibrants  de 
l'économie  qu'il  s'agit  de  seconder. 

La  similitude  fonctionnelle  une  fois  bien 
comprise,  l'incrédulité  de  ses  adversaires 
n'aura  pas  plus  de  raison  d'être  à  l'endroit 
du  principe  des  semblables  qu'à  l'endroit 
du  principe  des  contraires,  pas  plus  que  pour 
ce  qui  a  trait  aux  doses  infinitésimales.  Il 
faut  bien  peu  de  matière  pour  contenir,  con- 
denser une  force  considérable;  et  ce  peu  de 
substance  suffit,  dans  certains  cas,  où  le 
dynamisme  vital,  dérangé  dans  ses  équi- 
libres, constitue,  à  lui  seul,  l'état  de  mala- 
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die.  Mais  il  est  des  cas,  bien  plus  nombreux, 
la  plupart  des  affections  chroniques,  pour 
m  pas  dire  toutes,  où  les  modifications  thé- 
rapeutiques ne  doivent  pas  porter  exclusi- 
vement sur  le  dynamisme  vital  et  où  il  faut, 
de  toute  nécessité,  que  la  masse  du  médica- 
ment tombe,  non-seulement  sous  les  sens, 
mais  où  il  faut  qu'elle  soit  considérable  pour 
fixer  ce  dynamisme,  le  retenir  lorsqu'il  a 
trop  de  tendance  à  s'échapper  par  une  ten^ 
gente  quelconque. 

Il  ne  faut  donc  pas  tenir  pour  absurde 
l'administration  des  médicaments  à  très- 
faible  dose,  mais  il  faut  savoir  limiter  et 
préciser  les  cas  où  leur  emploi  est  opportun. 

Du  moment  que  vous  accordez  à  Hahne- 
mann  la  légitimité  de  la  loi  des  semblables 
telle  qu'il  la  comprend  et  l'applique,  que 
lui  importe  votre  opinion  sur  les  doses  in- 
finitésimales ?  votre  avœu  ne  fait  qu'affirmer 
votre  scepticisme  doctrinal  et  vos  critiques 
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acerbes,  vos  oppositions  puériles  et  illusoires 
à  sa  théorie  n'ont  pas  beaucoup  diminué  le 
nombre  de  ses  partisans.  C'est,  qu'en  effet, 
ce  n'est  pas  avec  des  sarcasmes  que  l'on 
combat  des  principes,  même  lorsqu'on  les 
croît  faux. 

A  des  principes,  il  faut  opposer  des  prin- 
cipes à  des  faits,  des  faits  à  des  raisons, 
des  raisons  meilleures. 

Si,  au  lieu  de  combattre  Hahnemann  avec 
l'arme  du  ridicule,  on  eût  cherché  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de  vrai  au  fond  de  ses  idées, 
on  aurait  peut-être  découvert  avant  nous  la 
loi  de  similitude  fonctionnelle  et  on  aurait 
compris  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  savoir  seu- 
lement à  quelle  dose  agit  tel  ou  tel  médica- 
ment, mais  de  savoir  quelle  est  sa  direction 
thérapeutique  ;  s'il  agit  dans  le  sens  de  la 
réaction,  du  mouvement  équihbx'ant  spon- 
tané, ou  dans  le  sens  des  éléments  morbides. 
Si,  dans  le  sens  des  équilibres  :  il  est  plus 
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OU  moins  curatif,  quelle  que  soit  la  dose,  il 
est  rationnel,  naturel,  légitime,  homœody- 
namiqne  enfin  ;  si  dans  le  sens  de  la  cause 
de  l'affection  et  de  ses  effets  :  quelle  que 
soit  la  dose,  il  est  plus  ou  moins  nuisible, 
irrationnel,  contre  nature,  illégitime, hétéro- 
dynamique  ou  contraire  aux  besoins,  à  la 
demande  de  l'économie. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  de  la  réaction 
et  nous  croyons  cependant  devoir  en  dire 
encore  quelques  mots  :  le  mot  réaction  in- 
dique une  action  en  retour,  la  tendance  d'un 
corps  à  reprendre  une  position  qu'il  avait 
antérieurement.  Plus  un  corps  sera  simple 
plus  seront  simples  aussi  ses  changements 
d'état  ;  par  contre  plus  un  corps  sera  complexe 
dans  sa  constitution,  plus  ses  changements 
d'état  entraîneront  de  complications. 

Il  est  clair  que  la  réaction  d'une  barre  de 
fer  composée  de  molécules  homogènes,  un 
pendule  si  l'on  veut,  qu'on  éloignera  de  sa 
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position  verticale  ne  produira,  en  fait  de 
réaction  pour  reprendre  son  état  antérieur, 
que  des  oscillations  isochrones  dont  l'ampli- 
tude diminuera  à  mesure  que  la  tige  se  rap- 
prochera de  son  état  de  repos  primitif.  Mais 
si,  au  lieu  de  cela,  on  prend  un  mécanisme 
composé,  il  est  clair  qu'il  aura  plus  de  peine 
à  revenir  à  son  état  ordinaire. 

Si  un  homme  fait  une  chute,  voyez  quelle 
série  de  phénomènes  peuvent  se  manifester, 
que  de  troubles  peuvent  se  produire  sans 
parler  des  fractures,  douleurs,  contusions, 
commotions  du  cerveau,  dérangements  du 
foie,  etc.  Tous  ces  phénomènes  sont  des  mo- 
difications de  nos  éléments  et  de  nos  groupes 
constituants  qui  ne  reprendront  pas  aussi 
facilement  leur  état  primitif  qu'un  simple 
balancier. 

S'imaginera-t-on,ici,  qu'en  englobant  tous 
les  symptômes  pour  en .  faire  une  maladie 
spécifique,  on  répondra  au  vœu  de  la  nature 
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en  cherchant,  dans  un  formulaire,  un  pré- 
tendu spécifique?  Je  ne  pense  pas  qu'une 
semblable  idée  puisse  jamais  venir  à  un  mé- 
decin qui  raisonne  et  n'aime  pas  à  agir  em- 
piriquement, sous  le  respectable  mais  falla- 
cieux prétexte  de  jurer  sur  les  paroles  du 
maître  et  de  ne  pas  s'écarter  de  ses  princi- 
pes, de  ses  enseignements. 

L'homme  raisonnable  n'a  qu'un  maître  à 
trois  manifestations  :  la  vérité,  la  justice,  la 
liberté  !... 

Si  le  malade,  dans  sa  chute  a  perdu  beau- 
coup de  sang  et  de  force,  s'il  a  un  épanche- 
ment  dans  la  poitrine,  si  le  diaphragme  a  été 
déchiré  par  le  poids  du  foie,  etc. ,  croit-on 
trouver  dans  la  pharmacopée  de  Hahnemann 
un  médicament  qui  répondeàces  symptômes 
et  aux  secours  que  réclame  l'état  du  malade? 
Et  le  moral, quel  agent  pharmaceutique  le  re- 
montera? faudra-t-il  l'impressionner  d'une 
façon  pénible,  sous  prétexte  de  réveiller 
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ses  forces  et  de  favoriser  la  réaction  ?  Le  bon 
sens  repousserait  une  semblable  conduite.  Et 
l'épanchement?  Pense-t-on  qu'un  médica- 
ment qui  aurait  la  puissance  de  déterminer 
un  état  semblable  sur  un  homme  sain  puisse 
en  amener  la  résolution?  Non,  il  faut  aban- 
donner tout  à  fait  la  loi  des  semblables  de 
HahneiTiann  pour  la  loide  similitude  fonction- 
nelle; voyez,  déjà,  rien  que  dans  les  mots, 
comme  on  reconnaît  la  différence  de  l'idée. 

Hahnemann  dit  volontiers  :  la  loi  des  sem- 
blables au  lieu  de  dire  la  loi  de  similitude. 
tJn  singulier  n'a  pas  toujours  la  valeur  d'un 
pluriel. 

Ainsi,  pour  nous,  la  similitude  au  sin- 
gulier féminin^  nous  rappelle  l'idée  d'une  loi 
unique^  universelle^  la  loi  homœodynamique 
qui  veut  que,  dès  qu'il  y  a  un  but  utile  à 
atteindre,  chacun  y  concoure  dans  la  limite 
de  ses  moyens,  de  ses  fonctions,  de  ses 
aptitudes,  de  ses  ressources; 
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Il  y  a,  dès  lors,  entente  et  similitude  de 
tendance  entre  tous  les  acteurs;  le  but  à 
atteindre  entraîne  la  mise  en  acte  de  la  loi 
de  similitude.  Et  qu'on  remarque  bien  que 
si  l'un  des  acteurs  n'agissait  pas  dans  la  di- 
rection du  but  à  atteindre,  il  s'écarterait  de 
la  loi,  lors  même  qu'il  resterait  dans  le 
groupe  des  acteurs  ;  ceux-là  seulement  qui 
marchent  vers  le  but  sont  dans  la  loi  de  si- 
militude. Un  obstacle  quelconque  au  mouve- 
ment d'ensemble  vers  le  but  est  contraire  à 
la  loi  ;  il  devient  hétérodynamique. 

Que  si,  en  même  temps  que  l'on  emploie 
un  spécifique  fonctionnel  de  réaction  équili- 
brante on  emploie  aussi  des  agents  capables 
de  détruire,  de  neutraliser,  d'enlever  l'élé- 
ment morbide  et  de  modérer  les  accidents 
de  résonnance  sympathique  par  des  agents, 
des  procédés  dynamiques  équilibrants,  on  est 
en  pleine  thérapeutique  rationnelle,  on  ré- 
pond complètement  à  la  demande  de  l'éco- 
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nomie  par  une  oflre  de  similitude  homœo- 

dynamique. 
11  est  donc  bien  établi  que  la  réaction  de 

l'économie  est  variable  en  intensité,  en  ma- 
nifestations ;  variété  qui  est  en  rapport  avec 
celle  des  organes  et  des  fonctions,  les  idio- 
syncrasies,  les  constitutions,  les  habitudes, 
l'âge,  le  sexe,  les  conditions  morales,  so- 
ciales, le  milieu  cosmique,  etc. ,  etc.  Ce  qui 
prouve  une  fois  de  plus  que  la  médecine  est 
un  art  et  une  science,  puisqu'elle  raisonne 
toujours  sur  des  rapports,  et  que  pour  rai- 
sonner et  connaître  ces  rapports,  elle  a  be- 
soin et  se  sert  de  toutes  les  connaissances 
humaines.  La  médecine  est  donc  la  plus 
complexe  des  sciences  puisqu'elle  les-  em- 
brasse toutes  et  en  suppose  la  connaissante. 

11  devient  évident  que,  dans  l'économie 
humaine,  toutes  les  fonctions,  tous  les  or- 
ganes, les  fluides,  les  hquides,  les  solides, 
sont  solidaires  et  associés  en  participation 
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dans  le  travail  de  la  vie,  et  que  l'on  ne  peut 
bien  connaître  l'histoire  d'une  fonction  et 
d'un  organe  si  on  ignore  la  loi  qui  les -régit. 

Il  faut  donc  bien  connaître  les  mouve- 
ments d'ensemble  pour  apprécier,  à  leur 
juste  valeur,  les  mouvements  particuliers. 

Ce  qui  précède  fera  comprendre  aux  spé- 
ci^ilistes  de  toutes  sortes'  que  l'étude  d'une 
fonction  et  de  ses  outils  ne  peut  être  par- 
faite qu'autant  que  la  loi  générale  de  la  soli- 
darité fonctionnelle  est  bien  connue  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails;  qu'un 
trouble  d'une  fonction  et  d'un  organe  mo- 
difie les  diverses  fonctions,  les  divers  or- 
ganes de  l'économie  par  les  forces  vitales  et 
pâr  le  sang,  ce  principal  agent  des  transac- 
'  tions  dynamo-moléculaires. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  n'attaquons 
nullement  les  spécialistes  qui  préfèrent  trai- 
ter telle  ou  telle  affection.  La  spécialité  a  du 
bon,  mais  à  une  condition  essentielle,  c'est 

12. 
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d'agir  toujours  d'accord  avec  la  loi  de  simi- 
litude, avec  la  loi  homœodynamique  qui 
régit  tous  les  actes  de  l'économie,  associés 
en  vue  d'un  complémentœnsme  final . 

Revenons  encore  aux  faits  que  le  bon  sens 
et  la  conscience  peuvent  apprécier;  nous 
examinerons  ailleurs  les  faits  de  l'ordre 
physico-chimique  qui  exigent  des  connais- 
sances spéciales,  et  nous  montrerons  que 
tous  ces  faits,  l'endosmose,  la  capillarité,  la 
cohésion,  l'affinité,  la  gravitation,  l'absorp^ 
tion,  les  sécrétions,  la  nutrition  et  jusqu'aux 
actes  intellectuels  et  moraux  sont  soumis  à 
la  loi  homœodynamique  du  complémenta- 
risme  conduisant  à  une  plus-value  indi-^ 
viduelle  et  collective. 

Revenons  encore  aux  faits,  car  c'est  sur 
leur  étude  seule  que  doit  lêtre  basée  toute 
expérimentation,  toute  science  positive. 

Comment  procède  le  véritable  médecin  en 
abordant  un  malade?  Ne  commence-t-il  pas 
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par  le  rassurer  sur  son  état  et  ne  lui  parle- 
t-il  pas  d'une  prompte  et  complète  guérison  ? 

A  quoi  s'adresse  ce  premier  élément  de 
traitement?  Au  moral  du  malade  évidem- 
ment. Le  moral  est  donc  une  puissance  bien 
reconnue  avec  laquelle  il  faut  compter  avant 
tout.  Pourquoi?  Parce  qu'elle  est  le  degré  le 
plus  élevé  des  forces  vitales  ;  parce  qu'elle 
est  liée  intimement  aux  forces  condensées 
dans  le  sang  et  tendues  dans  les  appareils 
nerveux,  parce  qu'elle  est  encore  liée  à  la 
vie  des  organes  et  aux  fonctions  qui  leur 
correspondent  par  l'intermédiaire  du  sapg 
et  du  fluide  nerveux. 

Les  rapports  de  l'âme  avec  toutes  les  fonc- 
tions, tous  les  éléments  anatomiques,  les 
tissus,  les  organes,  les  appareils  sont  donc 
incontestables.  Et  c'est  là  ce  qui  explique 
l'influence  du  moral  sur  le  physique  et  réci- 
proquement. 

Défiez- vous  d'un  médecin  qui  procède 
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d'une  façon  contraire,  il  ne  connaît  rien  à 
la  nature  de  l'homme  ;  pour  lui  l'instrument 
est  tout,  le  moteur  rien  ;  il  fait  de  l'âme  le 
résultat  de  la  matière,  il  prend  l'outil  pour 
l'agent  qui  l'utilise,  il  prend  l'effet  pour  la 
cause  ! . . . . 

Ce  premier  devoir  rempli ,  que  doit  faire 
le  vrai  médecin?  Il  examinera,  avec  le  plus 
grand  soin,  les  fonctions  diverses,  les  or- 
ganes qui .  leur  correspondent  par  ordre 
d'importance,  il  cherchera  à  reconnaître  en 
quoi  consiste  la  rupture  des  équilibres  entre 
ces  divers  éléments,  il  se  servira,  pour  cette 
étude,  de  tous  les  moyens,  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  la  science  ;  il  appellera  à  son 
aide  la  physique,  la  chimie,  l'auscultation, 
la  percussion ,  là  mensuration,  etc.,  etc.;  il. 
ne  négligera  rien ,  il  tiendra  compte  de  tout. 
Il  mesurera  la  force  de  son  malade  par  tous 
les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition  ,  puis  il 
cherchera ,  le  mal  étant  bien  connu,  quelle 
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est  la  tendance  de  l'économie  à  rétablir  ses 
équilibres  ;  il  verra  si  ces  tendances  sont 
suffisantes  en  intensité  et,  dans  le  cas  con- 
traire, par  l'emploi  de  quels  moyens  il  pourra 
leur  venir  en  aide  liomœodynamiquement. 
La  réaction ,  pour  lui ,  n'est  pas  une  abstrac- 
tion ,  un  être  de  raison,  j'allais  dire  de  fan- 
taisie, un  principe  métaphysique  sans  rap- 
port  de  nature  avec  les  éléments  qui  consti- 
tuent l'ensemble.  La  réaction  n'est,  pour 
lui ,  que  le  dynamisme  vital  répandu  à  l'état 
normal  dans  toute  l'économie  où  il  rencontre 
des  organes  harmonieusement  et  homœo- 
dynamiquement  disposés  pour  l'accomplis- 
sement des  actes  de  la  vie  ;  il  analysera  cette 
réaction  dans  tous  ses  modes ,  sur  tous  ses 
plans,  et  choisira  des  agents  en  rapport 
parfait  de  similitude  avec  les  mouvements 
équilibrants  et,  autant  que  possible,  con- 
traires aux  effets  des  éléments  morbides, 
agents  qui  devront  être  en  parfait  accord 
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avec  le  consensus  réactionnel  de  l'ensemble. 

A  l'aide  de  la  loi  homœodynamique  on 
comprendra  pourquoi  la  strychnine ,  qui 
cause  la  raideur  des  muscles,  peut  être  em- 
ployée utilement  dans  le  traitement  du  téta- 
nos ,  pourquoi  l'émétique  guérit  certains 
vomissements ,  pourquoi  le  quinquina  est 
utile  dans  certains  cas  accompagnés  de 
fièvre  intermittente  ;  on  comprendra  de 
même  pourquoi  l'émétique  comme  le  quin- 
quina et  d'autres  agents  restent  impuis- 
sants en  face  d'accidents  dont  on  les  re- 
garde comme  spécifiques. 

Ces  faits  et  bien  d'autres  encore  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer,  auraient  dû 
rendre  suspecte  la  spécificité  telle  que  la 
comprenait  Hahnemann. 

Comment  se  fait-il  qu'un  émétique  gué- 
risse une  fièvre  d'Afrique  de  très-longue  du- 
rée, contre  laquelle  le  quinquina,  sous  toutes 
ses  formes,  est  resté  impuissant?  Ce  fait  s'est 
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présenté  si  souvent,  dans  la  pratique  de 
mon  père  et  dans  la  nôtre  qu'il  nous  a  tenu 
en  garde  contre  la  spécificité  antifébrile  du 
quinquina. 

Si  le  quinquina  eût  répondu  aux  tendances 
équilibrantes  de  l'économie  par  voie  de  sous- 
traction éliminative,  on  n'eût  pas  vu  l'émé- 
tique  réussir  là  où  le  fameux  antipériodique 
avait  échoué. 

On  s'est  imaginé  que  la  fièvre  et  ses  accès 
constituaient  un  état  morbide  spécial  ;  c'est 
là  une  grave  erreur.  L'acte  fébrile  est  tou- 
jours lié  à  des  états  pathologiques  complexes  * 
à  la  production  desquels  concourent  tous  les 
éléments  constituants  de  l'économie  plus  ou 
moins  entachés  d'éléments  morbides  sur- 
ajoutéSi 

.Qu'il  s'agisse  d'éléments  morbides  venant 
du  dehors  ou  d'éléments  morbides  dus  à  des 
altérations  humorales  par  des  causes  di- 
verses, les  actes  fébriles  et  la  périodicité  des 
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accès  ne  changent  pas  pour  cela  de  nature. 

Une  substance  non  digestible,  un  miasme 
sont  introduits  dans  l'économie,  des  troubles 
se  manifestent;  la  fièvre  se  déclare,  continue 
ou  intermittente,  qu'en  concluerons-nous? 
Dirons-nous  que  la  fièvre  est  la  cause  du 
mal ,  l'élément  morbide  contre  lequel  il  faut 
chercher  un  spécifique;  qu'il  n'y  a  qu'à  cou- 
per la  fièvre  pour  que  tout  rentre  aussitôt 
dans  l'ordre?  Le  bon  sens  le  plus  élémen- 
taire repousse  cette  pensée. 

L'élément  morbide,  ici,  est  la  substance 
indigeste,  le  miasme  introduits  dans  l'éco- 
nomie. La  présence  de  ces  intrus  appelle 
une  réaction  des  forces  vitales  qui  se  géné- 
ralise d'autant  plus,  sous  forme  fébrile,  que 
la  cause  morbide  a  plus  de  facilité  à  se  ré- 
pandre partout. 

Les  forces  vitales  condensées  dans  le 
liquide  sanguin  appellent  à  leur  aide  les 
forces  en  réserve  dans  les  centres  et  les  ap- 
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pareils  nerveux,  ce  qui  explique  la  faiblesse 
du  malade  pendant  la  fièvre.  Le  sang  alors, 
doué  de  ce  surcroit  de  force,  tend  à  chasser 
au  dehors,  par  les  sécrétions  et  les  excrétions 
diverses,  l'ennemi  renfermé  dans  la  place. 

L'état  pathologique,  dans  ce  cas,  est  con- 
stitué par  deux  éléments  bien  distincts  :  l'élé- 
ment morbide  à  éliminer  et  l'élément  réac- 
tionnel  manifesté  par  les  phénomènes  fébriles. 
Vouloir  couper  la  fièvre,  sans  songer  à  dé- 
barrasser préalablement  l'économie  de  l'élé- 
ment morbide,  contre  lequel  elle  réagit  en 
mode  fébrile,  serait  agir  contre  le  malade, 
dans  le  sens  des  effets  de  l'élément  morbide. 
On  ne  réussirait,  du  reste,  à  couper  la  fièvre 
que  quand  on  aurait  détruit  la  force  de  réac- 
tion par  des  dispersifs  de  toutes  sortes,  con- 
duite qui  rendrait  le  médecin  complice  de 
l'élément  morbide  absolument  comme  on 
le  serait  d'un  assassin  en  bcâillonnant  la 

victime  pour   l'empêcher  de  crier,  ou 

i3 
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en  lui  enlevant  les  moyens  de  se  défendre. 

Cette  comparaison,  qui  pourrait  sembler 
exagérée,  est  pour  nous  d'une  exactitude 
malheureusement  trop  réelle. 

Et  voyez  jusqu'où  vont -les  conséquences 
d'une  fausse  théorie  :  on  est  allé  jusqu'à 
considérer  la  périodicité  elle-même,  comme 
un  élément  morbide  que  l'on  s'efforce  de 
combattre  par  de  prétendus  antipériodiques  ; 
on  ne  regarde  plus  le  quinquina  comme  an- 
tifébrile seulement,  ce  qui  était  déjà  grave, 
on  en  a  fait  un  spécifique  contre  la  périodi- 
cité !...  N'est-ce  pas  à  confondre  la  raison  ? 

Mais  la  périodicité,  l'alternance  dans  les 
phénomènes  naturels ,  de  quelque  ordre 
qu'ils  soient,  est  une  loi  de  nature  :  la  faim, 
le  sommeil,  la  satiété,  la  veille,  l'exercice, 
le  repos ,  les  saisons ,  les  phases  de  la 
lune,  etc. ,  ne  sont-ils  pas  soumis  à  la  pé- 
riodicité? Pour  Dieu,  revenons  donc  à  la  lo- 
gique, à  la  nature,  à  la  constatation  des  faits 
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et  à  leur  comparaison  analogique  dans  toute 
la  série  naturelle,  que  ces  faits  soient  de 
l'ordre  astronomique,  physique,  chimique, 
inorganique,  animal,  humain,  etc.  La  loi 
naturelle  étant  bien  connue,  on  se  rapproche 
de  la  vérité  et  on  ne  court  plus  les  risques 
de  se  perdre  dans  les  nébulosités  et  les  er- 
reurs plus  ou  moins  dangereuses  d'une  fausse 
dialectique  et  de  systèmes  aussi  nombreux 
qu'erronnés. 

Est-ce  à  dire,  pour  cela,  que  le  quinquina 
ne  sera  jamais  utile  dans  certains  cas  patho- 
logiques accompagnés  de  fièvre?  Certaine- 
ment non,  mais  son  intervention,  pour  être 
légitime,  devra  jouer  un  rôle  conforme  à 
celui  des  mouvements  équiUbrants  et  ne 
pas  avoir  uniquement  pour  but  d'enrayer  la 
réaction. 

Voilà  l'interprétation  réelle  des  faits  ra- 
menés tous  à  la  loi  de  similitude  dans  la  phy- 
siologie ,  soit  normale ,  soit  pathologique. 
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Il  faut  tenir  compte  de  tous  les  rapports 
qui  existent  entre  tous  les  termes  et  que  les 
actions  médicamenteuses  et  artistiques  di- 
verses répondent  à  la  demande  de  l'écono- 
mie, à  ses  efforts,  à  ses  tendances  plus  ou 
moins  marquées,  pour  revenir  à  des  séries 
normales,  sans  cela,  la  thérapeutique  est  il- 
lusoire, elle  ne  sort  pas  des  inconséquences 
qu'on  lui  reproche,  de  tous  côtés,  avec  plus 
ou  moins  de  convenance  ;  l'art  ne  quitte  pas 
le  sentier  de  la  conjecture  pour  entrer  dans 
la  voie  large  et  logique  du  bon  sens  et  du 
raisonnement. 

D'un  autre  côté  on  doit  s'attacher  à  dé- 
barrasser l'économie  des  matières  encom- 
brantes qui,  en  tapissant  la  muqueuse  de 
l'estomac,  s'opposent  à  l'action  des  médi- 
caments, à  l'action  réparatrice  des  aliments. 

Il  faut  aussi  débarrasser  la  peau  des  ma- 
tières qui,  en  bouchant  les  orifices  excré- 
teurs, tiennent  enfermés,  dans  l'économie, 
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des  éléments  morbides  de  la  plus  haute 
gravité. 

Il  faut  débarrasser  la  muqueuse  des  voies 
respiratoires  pour  que  les  forces  de  l'air 
puissent  être  pompées  par  le  sang  et  être 
introduites,  à  travers  les  poumons  et  l'ap- 
pareil circulatoire,  dans  toute  l'économie, 
pour  appor.ter  des  forces  nouvelles  à  la  réac- 
tion (1). 

On  a  vu  des  affections  mentales  guéries  à 
la  suite  d'une  fâcheuse  nouvelle,  et  on  a  dit  : 

(1)  Grâce  à  l'emploi  homœodynamique  de  quelques 
agents,  dont  la  science  a  reconnu  l'eflicacité,  des  tu- 
meurs de  toutes  sortes,  des  maladies  des  jointures,  la 
coxalgie,  des  contractures,  des  ankyloses  ont  été  guéries 
sans  opérations. 

Des  affections  de  poitrine,  du  cœur,  du  foie,  de  l'eslo- 
mac,  de  la  peau,  des  étouffements,  des  palpitations,  des 
hémorrliagies,  des  paralysies,  des  douleurs  de  rhumatisme, 
de  goutte,  des  névraijjies,  des  maladies  nerveuses,  l'a- 
maurosc,  olc,  ont  été  promptenient  améliorées  et  guéries 
radicalement  par  l'emploi  rationnel  de  moyens  simples  et 
non  douloureux. 

13 
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Vous  voyez  bien  qu'un  mal  peut  en  guérir 
un  autre.  Analysons  le  fait  et  tirons-en  les 
conséquences  :  lorsqu'une  émotion  trop  vive 
a  centralisé  les  forces  vitales  dans  le  cœur  et 
le  cerveau,  ces  forces  ne  revenant  pas  sur 
elles-mêmes,  ne  se  décentralisant  pas  par 
un  rayonnement  assez  prompt,  les  centres 
nerveux  restent  sous  le  coup  d'un  éréthisme, 
d'une  tension  dynamique  trop  prolongée; 
une  sorte  d'interruption  s'établit  entre  le 
centre  perceptif,  les  fonctions  qui  lui  sont 
inhérentes  et  les  parties  éloignées  qui,  dans 
l'état  ordinaire,  sont  reliées  au  centre  per- 
ceptif sensationnel  par  le  fluide  nerveux  en 
retrait  du  côté  du  cerveau.  Lorsqu'une  émo- 
tion nouvelle  se  produit,  les  fluides  tendent 
à  la  conduire  jusqu'au  centre  de  perception  ; 
ces  fluides  sont  mis  en  vibration  et,  si  l'im- 
pression est  assez  forte,  la  ""solution  de  con- 
tinuité qui  existait  entre  le  centre  percep- 
tif et  les  parties  éloignées  cessera,  et  les 
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fonctions  reprendront  leur  jeu  normal. 

Ce  n'est  donc  pas  ici  l'apport  d'un  élé- 
ment morbide  nouveau  surajouté  aux  trou- 
bles pathologiques  préexistants  qui  produira 
la  guérison,  mais  bien  un  mouvement  vio- 
lent communiqué  au  fluide  nerveux  qui  re- 
noue ses  rapports  interrompus. 

Il  est  bon  de  constater  ici  que,  si  la  folie 
reconnaît  souvent  pour  cause  des  disper- 
sions fluidiques,  elle  a  souvent  aussi  pour 
cause  des  polarisations  fluidiques  acciden- 
telles des  viscères  et  du  cerveau. 

La  guérison  de  plusieurs  cas  de  folie  par 
notre  méthode  nous  a  montré  l'exactitude 
de  nos  appréciations. 

La  folie  hypocondriaque  est  due  très- 
souvent  à  une  concentration  fluidique  que 
fait  cesser  quelquefois  un  abondant  écoule- 
ment de  larmes. 

Le  médecin  qui,  dans  un  cas  semblable, 
seconderait  l'économie  en  favorisant  le  cours 


iS2  MÉDECINE 

des  larmes,  agirait  horaœodynaraiquement. 

Il  était  donc  indispensable,  pour  afiran- 
chir  la  médecine  du  discrédit  dont  on  l'ac- 
cable, de  jeter  une  vive  lumière  sur  la  phy- 
siologie pathologique  des  diverses  affections 
et  de  trouver  la  loi  des  actions  thérapeu- 
tiques, de  manière  à  ce  qu'on  ne  soit  jamais 
réduit  à  agir  au  hasard  et  qu'on  ne  rejette 
plus  sur  le  compte  de  prétendus  caprices  de 
la  nature  ou  *de  prétendus  écarts  du  système 
nerveux,  des  phénomènes  qu'une  connais- 
sance approfondie  des  faits  permet  d'inter- 
préter de  la  façon  la  plus  naturelle. 

On  a  vu  les  excès  de  l'orgueil,  de  l'amour 
produire  certains  genres  de  folie  guérie  par 
une  frayeur.  Gomment  encore  expliquer  le 
fait? 

L'orgueil  et  l'amour  comme  l'exagération 
de  certains  autres  sentiments  dissipent  une 
trop  grande  proportion  de  nos  fluides  vi- 
taux. La  frayeur  accidentelle  produit  un  res- 
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serrement  des  tissus,  un  retrait  des  forces 
vers  les  centres  et  s'oppose  ainsi  à  une  dis- 
persion dont  les  suites  étaient  le  trouble  de 
l'intellect. 

Par  contre,  on  a  vu  des  folies  hypo- . 
condriaques  guéries  par  la  musique,  l'i- 
vresse, etc.  Dans  cet  état  anormal  il  y  avait 
une  concentration  trop  grande  des  forces 
dans  certains  viscères  :  le  foie,  la  rate,  en 
particulier.  La  musique,  l'alcool,  en  décen- 
tralisant les  forces,  en  dispersant  les  fluides, 
outre  mesure  accumulés  sur  certains  points, 
rétablissaient  les  rapports  fonctionnels  et 
organiques,  et  l'expansion  de  la  joie,  de  la 
santé  revenait  avec  celle  des  fluides  et  des 
organes. 

Guidé  par  ces  notions,  on  ne  songera  plus 
à  répandre,  inconsidérément  et  sans  une  né- 
cessité absolue,  bien  plus  rare  qu'on  ne  le 
pense,  le  sang  des  malades  ;  on  ne  verra  pas, 
aussi  souvent,  la  cause  de  la  maladie  dans 


dSi  MÉDECINE 

une  congestion  spontanée  de  tel  ou  tel  or- 
gane, le  cerveau,  le  cœur,  le  poumon  ;  on  se 
dira  que  ce  liquide  précieux  doit  être  forte- 
ment ménagé  dans  sa  quantité  et  dans  sa 
pureté;  qu'il  contient  les  furces  vitales  à 
l'état  de  condensation  ;  qu'il  est,  on  pourrait 
le  dire,  la  substance  organisable  chauffée  au 
rouge  par  le  travail  de  la  vie  ;  que  les  forces 
condensées  dans  le  sang  s'accumulent  pour 
s'y  tendre  dans  les  appareils  nerveux  où  elles 
se  répartissent  et  d'où  elles  rayonnent,  avec 
le  degré  d'ordination  convenable,  sur  tous 
les  organes,  pour  le  service  des  fonctions 
qui  y  correspondent. 

Les  fluides  vitaux  extraits  du  sang  sont  les 
forces  à  l'aide  desquels  l'âme,  force  vitale 
par  excellence ,  établit  les  rapports  entre 
ses  facultés  et  les  organes  qu'elle  com- 
mande. 

C'est  le  mouvement  oscillatoire  de  ces 
forces  qui  préside  aux  divers  phénomènes 
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des  sensations,  des  perceptions,  de  la  moti- 
lité,  etc. ,  etc. 

Or  il  n'est  guère  possible  de  remédier  aux 
troubles  de  ces  fonctions  et  de  ces  actes  or- 
ganiques, lorsqu'on  a  vidé  la  source  des 
forces  qui  président  à  leur  manifestation. 

Ainsi  donc,  pour  terminer  cet  exposé,  di- 
sons en  nous  résumant  : 

1°  Que  l'économie  humaine  est  un  ensem-' 
ble  de  fonctions  et  d'appareils  spéciaux,  con- 
vergeant vers  un  but  commun,  la  vie  pro- 
gressive de  l'individu  et  de  l'espèce. 

2°  Que  ces  fonctions  et  ces  appareils  ont, 
à  leur  disposition,  une  somme  de  forces  con- 
densées  et  tendues  dans  des  centres  spéciaux 
et  dont  le  sâng  est  le  réservoir. 

3"  Que  ces  forces  sont  la  base  de  l'exis- 
tence des  êtres  vivants  ; 

h"  Que  la  façon  dont  ces  forces  sont  ten- 
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dues  et  réparties  règle  l'accomplissement 
normal  ou  anormal  de  nos  actes  organiques  ; 

5°  Que  le  rôle  de  la  physiologie  est  d'étu- 
dier, de  connaître  les  conditions  de  confor- 
mation, d'utilisation  des  appareils  qui  ser- 
vent au  jeu  des  fonctions,  à  la  mise  en  acte 
de  notre  force  vitale  ; 

6°  Qu'enfin  la  thérapeutique  doit  être 
basée  sur  les  rapports  existant  entre  nos 
forces  vitales  et  nos  organes  qui  doivent 
leur  obéir,  être  leurs  médiateurs  en  face  du 
monde  extérieur. 

La  thérapeutique  ne  doit  donc  plus  re- 
poser sur  de  prétendues  propriétés  qui  ne 
sont  que  des  produits  de  l'imagination  et 
la  conséquence  de  l'étude  incomplète  de 
l'homme. 

On  ne  doit  plus  considérer  l'irritation, 
l'inflammation,  etc.,  comme  des  principes 
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de  maladie,  mais  ne  voir  dans  ces  états, 
ainsi  que  dans  tous  les  états  pathologiques 
possibles,  que  des  troubles  fonctionnels  et 
organiques,  troubles  dont  l'irritation,  l'in- 
flammation et  les  lésions  organiques  ne  sont 
elles-mêmes  qu'une  conséquence.  '. 

L'influence  de  notre  méthode  sur  les  in- 
dividualités humaines  amènera  une  amélio- 
ration progressive  de  la  race,  qui  finira  par 
rapprocher  l'humanité  de  ses  séries  nor- 
males, en  détruisant  les  germes  de  ses  aflfec- 
tions  héréditaires  et  en  lui  rendant  plus 
difficiles  les  conditions  accidentelles  de  rup- 
tures nouvelles  d'équilibre. 

Il  faudra  pour  qu'on  s'aperçoive  d'aussi 
heureux  changements  un  certain  nombre  de 
générations,  mais  l'éloignement  du  but  ne 
doit  pas  nous  faire  perdre  le  désir  de  l'at- 
teindre. 

Dès  lors  on  ne  pourra  plus  dire  que  la 
médecine  est  une  science  de  convention  et 
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un  art  conjectural.  La  loi  de  similitude  for- 
cera M.  le  docteur  Dubois  (d'Amiens),  à  re- 
venir avec  bonheur  sur  ses  paroles  décou- 
rageantes. 

Il  accueillera  volontiers,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  la  synthèse  universelle  et  regardera 
la  méthode  homœodijnamique  comme  fon- 
damentale et  définitive. 

L'analogie  et  la  synthèse  se  donneront 
dorénavant  la  main  comme  deux  sœurs 
amies,  au  lieu  de  vivre  constamment  en 
hostilité. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
suivi  jusqu'au  bout  la  voie  qui  devait  nous 
conduire  à  la  vérité,  en  restant  juste  envers 
tous. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à 
contribuer  de  toutes  nos  forces  à  répandre  la 
loi  homœodijnamique  et  à  augmenter,  de 
jour  en  jour,  le  nombre  de  ses  adhérents. 

Nous  espérons  que  nos  jeunes  confrères, 
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tous  les  esprits  indépendants,  à  quelque  école 
qu'ils  appartiennent  et  quelque  élevés  qu'ils 
soient  dans  la  hiérarchie  scientifique,  vou- 
dront bien  nous  aider  dans  notre  tâche  et 
concourir  à  édifier  la  médecine  scientifique 
et  positive  dont  nous  venons  de  jeter  les 
fondements. 

Notre  espérance,  ne  dût-elle  se  réaliser 
qu'en  partie,  nos  convictions  médicales  ne 
s'en  trouveraient  nullement  ébranlées  et 
nous  terminerons  comme  nous  avons  com- 
mencé en  disant  : 

«  Additionner,  soustraire,  équilibrer; 
toute  la  médecine  est  là.  )j 


